13 étoiles: reflets du Valais = Wallis im Bild by unknown

vous souhaite un joyeux Noël et cent pistes en 1964
V6 RBI6 R
Froide Weihnachten und ein gesegnetes Neujahr wünscht Ihnen
ZERMAV
1500 - 1700 m.
La terrasse ensoleillée de la Suisse
Accès facile, à une demi-heure de Sierre ( l igne  du Simplon), par les services de la Compagnie de chemin 
de fer el d'autobus SMC ou par la route touristique de premier ordre  Sierre-Montana-Vermala (15 km.)
Ski - Ecole suisse de ski - Patinage - Curling - Hockey sur glace ■ Equitation - Skijöring - Bobsleigh - Luge 
Nombreuses pistes de ski balisées et entretenues - Patinoire artificielle (2640 m1) ouverte Jusqu'à Pâques
Télécabines : Les Violettes, Grand-Signal, Cri-d'Err, Bellalui, Chézeron
HOTELS ET PENSIONS Lits Direction A t l a n t a .............................. . 25 Mlle S. Rey
Marie-José (garni) . . 25 R. Crettol-Barras
Parc .................................... Fr. Bonvin-Schürch B e a u - S o l e i l ........................ Ern. Glettig-Mounir
V i c t o r i a .............................. . 100 R. Bonvin-Troillet La P r a i r i e .............................. . 20 Mme Soldati
V a l a i s i a .............................. F. Barras C h a n t e c l e r ........................ . 15 E. Guenat
Albert 1er (garni) . . . 70 L. Corsino M i r e m o n t .............................. . 15 Mlle 1. Cottini
C u r l i n g .................................... . 65 Mme G. Barras M o n t e - S a n o ........................ . 12 Ch. Cottini
Beau Regard ........................ . 60 Ch. Barras Weisshorn ........................ . 12 Mme Ida Bonetti
S a in t - G e o r g e ........................ . 60 Willy Fischer-Lauber Silvia (garni) . . . . Mlle Eberling
C e n t r a l .................................... Fam. Pedersoli Relais International . . . 10 Mlle Dubuis
du Lac .................................... P. Fischer
B e l l a v i s t a .............................. . 45
Ed. Rey 
A. Rey INSTITUTS, PENSIONNATS, MAISONS D'ENFANTS
do la Forêt ........................ . 40 A. Beney-Aufdenblatten La Châtela inie  . . . . . 90 Mme Sackenreiter
G r a n d s - D u c s ........................ Georges Duc Ecole alpine La Pépinière . 60 M. Diez
E l d o r a d o .............................. . 40 Francis Bonvin C occinel les ........................ . 50 S. de Quay
Les Asters ........................ R. Crettol-Barras Les Roches (Bluche) . . . 40 Marcel Clivaz
Mont-Paisible . . . . E. Berclaz Prés-Fleuris (Bluche) . 40 M. et Mme R. Clivaz
R e g i n a .................................... . 40 A. Perrin Blanche-Neige . . . . . 20 Mme L. Berclaz
Jeanne  d'Arc . . . . . 30 Carlsson-Herreng
H e l v e t i a .............................. . 30 G. Simon-Rey MAISONS DE CONVALESCENCE
P r i m a v e r a .............................. E. Mégevand
. 30 A. Bestenheider B e l l a l u i .............................. . 70 G. A. Francke, past.
de la Gare (Bluche) . 30 Mme 1. Berclaz B e t h a n i a .............................. . 30 Rév. Srs d e  Baldegg
Tous renseignements par l'O ffice du tourisme de Montana, tél. 0 2 7 /5  21 79 et 5 22 41
Seiler H o te ls  Z e r m a t t  
M o n t Cervin Seilerhaus M o n te  Rosa V ic to r ia  Schwarzsee ob Z e r m a t t
I E U K I E B A D  W H  I s 
S C H W E I Z
1411 m
Thermal- und Klimakurorl
Erholung und Entspannung in Sonne und Schnee
Gipsthermen 51° C. 
Modernste medizin ische Einrichtungen
Fachärzte
4 Thermalhallenschwimmbäder 
Hotels in allen Kategorien 
Sporfbäder -  Skil it te 
Schweizer Ski-Schule -  Eisbahn -  Curling
Auskünfte : Verkehrsverein Leukerbad 
Tel. 0 2 7 /5  41 13

CHAMPERY P L A N A C H A U X (1055-1800 m.)
Centre de sports  d 'h iver dans  le Valais  pit toresque.  Téléférique, skilift, téléski, 2 monte-pentes, Ecole de ski, p a t inage ,  curling, 
hockey, luge. Son nouveau té lécabine. Plus d 'a t t en te  avec les nouvel les installations.
Chemin de fer A I G L E - O L L O N - M O N T H E Y - C H A M P É R Y
Automotrices confortables et rapides
HOTELS Lits Proprié ta ire  Tél. (025)
de  Champéry 80 Marc Défago-Wirz 4 42 45
70 Em. et C. Défago 4 42 42
Beau-Séjour , 50 Y. Curchod-Avanthey 4 41 60\
des  Alpes 40 F. Balestra-Trombert 4 42 22/
Parc 50 Famille A. Truffer 4 42 35
Berrà 40 Famille B .Berrà 4 41 68
PENSIONS Lits
de la Gare 13 M. Marclay et Sœurs 4 41 29
Rose des Alpes 40 B. Chris tinat-Avanthey 441  18)
Dents-Blanches 30 José Coll 4 41 28
Les Terrasses 20 R. Monnier-Stettler 4 41  44}
La Paix 12 R. Monnier-Stettler 4 42 84
Jeanne tte 15 M. S an tandrea 4 42 56j
du Nord 10 M. R. Lana 4 41 26
(40 couchettes)
du Valais (garni) 30 James Exhenry 4 42 33
Belle-Roche » 15 Famille J. Bellon 4 41 70
Cham bre
et
petit dé jeuner  
(tout compris)
13.50 à  3 4 . -
12.50 à  3 1 . -
Pension com­
plète  à  p a r ­
tir de  3 jours 
(tout compr.)
24.50 à  4 6 . -
21.50 à  4 0 . -
12.50 à  28.50 21.50 à  3 8 . -
11.50 à  26.50 
1 1 . -  à  1 5 . -
2 0 . -  à  32.50 
9.50 à  24.50
11.50 à  14.50 1 9 . -  à  23.-
1 1 . -  à  14.50 1 9 . -  à  2 3 . -
10.50 à  1 2 . -  18.50 à  20.50
1 1 . -  à  15.50 
10.50 à  1 2 . -
A partir du 5 janvier, vous bénéficierez des tarifs les plus réduits
Homes d'enfants, écoles, pensionnats, instituts
Ecole Alpina. Etudes, sports , santé . Jeunes 
gens de 8 à  18 ans.  Sections classique,  
scientifique, commerciale. Cours d e  vacan-
Dir. J.-P. Malcotti-Marsily, tél. 025 /4  41 17
Home-Ecole Eden. Pension pour  fillettes et 
garçons dès  3 ans.  Séjour de vacances 
et d 'é tude .  Cures pour enfants  dél icats. 
Dir. Mlles L. Heimgar tner et M. Huguenin, 
institutrices dip lômées, tél. 025 /  4 41 36
Pensionnat Jua t  (Nyon). Cours de  vacances 
hiver et été à  Champéry,  pour jeunes fil­
les de 12 à  20 ans. Courts et longs séjours. 
Etudes et sports.
M. et Mme Ch.-P. Juat,  tél. 0 2 5 / 4  22 77 
-  Nyon 0 2 2 / 9  52 14
Divertissements.
Bars - Dancings - Restaurants
Arrangements pour sociétés
Accès à la be lle  région de Planachaux par LE TÉLÉFÉRIQUE ET LES 7 SKILIFTS
Bureau officiel de renseignements, tél. 02$ /  4 41 41Plus de 100 ans de tourisme
de la pièce 






or 18 carats Fr. 3090.—
sans bracelet or Fr. 167$.—
ROLEX Chronomètre
acier -  automatique 
étanche -  date
dès Fr. 555.—
Aeschlimann jouit de la haute considération des .hôtes de marque de Crans
CRANS s. SIERRE
  s u r  S I E R R E  ------
Valais - Suisse - 1500 m.
à 1500 m. d 'a lti tude, se situe sur un vaste plateau baigné par un soleil 
légendaire
ÉCOLE SUISSE DE SKI S  ÉCOLE DE PATINAGE
Nombreux télécabines, skilifts et trainer-skil ifts
CURLING HOCKEY SUR GLACE ÉQUITATION LUGE
Hôtels et pensions modernes et accueillants
Renseignements par l'O ff ice  du tourisme, té léphone 0 27 /5  21 32 et 0 2 7 /5  20 59
VALAIS
Le bu t idéal de vacances des  skieurs. Tous les 
sports  d 'h iver  : pistes de ski pour  débu tan ts  et 
champions,  pa t inage ,  curling, luge, bobsleigh, 
skijoring, etc.
150 skilifts, 50 té léphériques e t  té lésièges, funi­
culaires, chemins de fer  de sports.
WALLIS
Das ideale  Ferienziel für Skifahrer. Unzählige 
Wintersportsmöglichkeiten : Skipisten für A nfän ­
ger  und Rennfahrer.  Eisbahnen, Curling, Schlitten­
fahrten ,  Bobsleigh, Skijöring usw.
150 Skilifts, 50 Luftseilbahnen und Sessellifte, 
Sei lbahnen,  Sportzüge.
Q r ä c h e n
Rassige Pisten 
3 Skil if te
15 Hotels und Pensionen und über 
100 Ferienwohnungen
der preisgünstige W infersportort Schweiz. Skischule
Eisbahn Verkehrsbureau Grächen : 0 2 8 /7  03 90
Chandolin sur Sierre
à 2000 m. d ’alt itude. Balcon ensoleillé au-dessus de la mer de brouillard. 
Skil if t à l 'I l lhorn à 2700 m. Dénivellation de 700 m. Pisles de ski entretenues. 
Grand parc pour autos à 2 minutes départ du skilift. Accès par route 
touristique carrossable foute l'année. Hôtel et restaurants ouverts en toute 
saison.
Tous renseignements par Société de déve loppem ent de Chandolin, tél. 027 /  5 52 49
*
*
Hotel- und BädergeselM aft  
Leukerbad VS (1411 m)
Idealer Badekurort im G ebirge  mit 
Thermalquellen von 51° C. 
Privafbadekabinen und Hallenschwimmbad
in jedem Hotel. 
Heilanzeigen : Rheuma - G icht - Nach­
w irkung von Unfällen - Frauenkrankheiten
Blutzirkulation.
Neu : « CENTRE MÉDICAL », d irekt mit 
Hotel Maison-Blancne cj en Hotels Maison Blanche - Grand Bain
Hôtel Grand Bain verbunden. Dr. H. A. Ebener, Spezialarzt
für physikalische Mediz in , speziell
Hôtel Bellevue Rheumaerkrankungen, FMH, im Hause.
Hôtel de France Verlangen Sie unsern Prospekt mit Preisliste
Hôtel Union A. Willi-Jobin, Dir. - Tel. 0 2 7 /5  41 65
6 Hotels - 390 Betten 
Hôtel des Alpes
Zc? conäoi'wmaiew* edciqeam/
~   run













Sesselbahn - Skil ift 
Hôtels : Edelweiss, 
Zenhäusern, A lpenrösli 
Ueber
80 Ferien Wohnungen 
Garagen in Raron
F O R E S T -
T T Q f 11 T ■< le plus récent
des hôtels du 
plateau de
M O N T A N A -
C R A N S
1500 m. - Vue - Confort - Tranquillité 
E. Rey-Tournier Tél. 0 2 7 /7  16 98
LAUSANNE
S I E R R E
Le centre d'excursions du 
Valais - Climat le plus sec 
de la Suisse - Patinoire ar­
tif ic ie lle  - Tous les sports 
d 'h ive r à 30 minutes
Renseignements par l 'O ffice 
du tourisme de Sierre, tél. 





Skiez pendant les fêtes dans les magnifiques mayens de Bruson par le
télésiège Bruson ■ La Côt
et les
téléskis de La Côt, de Moay et de La Pasay
(pistes de 1000 à 2150 m.) 
et restaurez-vous à la nouvelle
Auberge - Café - Restaurant des Mayens
Carte journalière :
pour les districts de M artigny et Entremont Fr. 12.—
o r d in a i r e ...................................................................  Fr. 14.—
Abonnem ent a n n u e l .............................................  Fr. 200.—
STADEL/construit des
téléskis et télésièges
modernes et de fonctionnement 
impeccable - Toutes capacités 
Nous faisons pour vous les p ro ­
jets, les plans, les constructions 
et le montage
Les installations de sport sont 
affaires de confiance
Demandez notre conseiller : 
Téléphone 051 /  74 42 63
W. STÄDELI FABRIQUE DE MACHINES OETWIL A/S. ZURICH
Ac. skis ics chatoyions 
Ac. clxato^ion ?cs skis
17 ans d'expérience
Dans les magasins de sports
V A L A I S K I  S A X O N
Téléphone 0 2 6 /6  23 70 -  6 23 51 - 6 23 67
Dépôt à Genève : Carrefour Vil lereuse, té léphone 022 /  35 23 21
Centre idéal du ski
à 30 minutes en car des plus beaux 
. , , v  champs de ski :
le j°
Montana-Crans - Thyon - Veysonnaz 
Nendaz - Evolène - Nax - Anzère (Ayent)
Vols sur les Alpes 
Atterrissages sur glaciers
Saint-Théodule - Zermatt
Visite des carnotzets sédunois
Dégustation des spécialités valaisannes
Patinoire artificielle 
Matches de hockey 
Cinémas - Dancing
le s°i r
Renseignements : O ffice du tourisme de Sion ef environs, Sion, té léphone 027 /  2 28 98
Liste des hôtels de Sion : Cerf - Gare - Continental - M id i - Nikita - Planta -  Soleil 
A uberge  du Pont —  Garnis : Elite - Matze - 13 Etoiles -  Touring - A uberge  du Pont- 
de-la -M orge  - A uberge  des Collines, Pont-de-la -M orge - A uberge  de la Belle-Ombre, 
Bramois.
MARTIGNY
c e n t r e  d ' a f f a i r e s
allume ses fleurs de neige pour 
les fêtes
LE PARAPLUIE
dans tous les prix
Paul D a rb e lla y  
Martigny
P  026 /  6 11 75
Fromagerie valaisanne
MARTI6 NY-VILLE Place Centrale
Comestibles, légumes, charcuterie, fruits 
Prix spéciaux pour hôtels
R. RUCKET Téléphone 026 / 6 16 48
0
lÉ a  m oc/e m a s c u firre  c /te s MP M —
Confection pour messieurs 
D U C R E T  - L A T T I O N
M A R T I G N Y  Avenue de la Gare
Transmissions d% fleurs
p a r t o u t  par  FLEUROP
m u t sort q u i  s a i t  f l e u r ir . . .
JEAN LEEMANN, fleuriste 
Martigny tél. 026 / 6 13 17 
Saint-Maurice 025 / 3 63 22
G rands 
M ag as in s  à  1 innovation
Le spécialiste de la montre de qualité !
Toutes les 
grandes
/  Hcïfoycàie. ■ S i/m iM U e /  marques
M A R T IG N Y
Oméga, Longinei, Eterna, Tissot, etc.
uè et- d m
I M A R T I G N YB R I G U E
li auàôureô
Bally-Arola
M a rt ig n y  - Place Centrale
Pour toute
la famille
★  L I Q U E U R S




La voiture du conducteur exigeant
Coupé Flavia-Farina
La nouvelle
F LAVI  A  1964
plus puissante
Berline 4 portes, 5-6 places, 1800 cmc, 9 /92  CV, 160 kmh.
Coupé 2 portes, 4-5 places, 1800 cmc, 9 /92  CV, 175 kmh.
Sécurité
par ses (reins à disques sur 4 roues, avec servo-frein doub le  circuit.
Traction avant, adhérence parfaite sur p lu ie  et neige.
Direction douce et précise.
Longévité
Moteur 4 cylindres opposés, silencieux et souple.
F L A M IN IA  1964 28OO cmc, 13/130 CV, berline et coupé Farina
FULVI  A 4 portes, 4-5 places, 4 cylindres en V de 1091 cmc, traction avant, (reins 
à disques sur les 4 roues.
Agence générale pour le Valais : TRIVERIO Frères Garage International
S I E R R E Téléphone 027 /  5 14 36
où le soleil danse dans les verres.
GRANDS VINS 
DU VALAIS
en bouteilles et demi- 
bouteilles :
Fendant 
« La Guérite »
Johannisberg « Gay »
Ermitage
Dole « Les Mazots » 
Pinot noir
et g rand  nombre de spé ­
cialités. Demandez notre 
prix courant.
,
...pour moi de la Dole...
lisait-on dernièrem ent 
dans une série d 'annonces
Alors ?
Encore et toujours la réputée
S i
1 r i n o t -  noip l
un vin de grande classe 
plein de charm e et de noblesse
lierre ùeTomnté
*
Tél .  (0 2 7 ) 2 1 2 6 3  ‘f c j H O U
D em andez prospectus et prix-courant
M a  g a m m e  (flavoriie Ses q eu rm eis  :
Le fendant Les Riverettes, le Johannisberg Burgrave, 
le goron BeauRival, la dô le  de la Cure, la dôle 
sélection p ino t noir Le Sarrazin, l'amigne Belle Valai- 
sanne, l'arvine Belle Provinciale, l 'erm itage La Glo­








Bureaux e t caves  à 
Saint -Pierre-de-Clages
Tél. 0 2 7 /4  74 37
m
ALBERT BIOLLAZ *  C*
$)rcpriilairti ■ Cnçaotur 
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D U  V A  LA I S
MAURICE GAY S.A.
TREÏZE ETOILES
13 ' année, N °  12 D écem bre  1963
Para î t  le 20 de chaque mois - O rgane officiel de l'Associat ion hôte lière du 
Valais - F onda teur  : Edm ond Gay - Rédacteur  en chef : Bojen Olsommer, 
Sion, avenue de la Gare, tél. 027 /  2 22 34 - A dm in istra tion ,  impression et 
annonces : Imprim erie  Pil let,  M artigny, tél. 026 / 6 10 52 - Abonnements  : 
Suisse, 16 fr. ; é tranger, 22 fr. ; le numéro ,  1 fr. 50 - Cep II c 4320, Sion
N o s  c o l l a b o r a t e u r s
S. Corinna Bille 
René-Pierre Bille 
Emile Biollay 
Maurice Chappaz  
Marcel C livaz  
Jean Follonier 
A d o l f  Fux 
D r Ignace Marié tan 
Pierrette Micheloud  
Edouard Morand  
Roger Nordmann  
Jean Quinodoz  
Aloys  Theytaz  
Pascal Thurre 
Maurice Zermatten  







Dessins de Géa Augsbourg et François Gos 
Photos Bille, Darbellay, Deprez, Dubost, Gygli , Lugon-Moulin, 
Ruppen, Studio-Camera, Thurre
Relais du M anoir
Vil la  Z Sierre J. Zimmermann,  géran t
Centre de  dégusta tion  des  vins du  Valais 
Raclette - Spécialités
S o m m a i r e
Il est  n é  le d iv in  E n fa n t  
Pass ion,  b ê t ise  e t  orgues  
L ’or g u e  dans les t em p s  m od e r n e s  
H e i m l i c h e  L iebe  
A sp ec ts  de  l’or gu e  
La surprise  
Le H a u t - R h ô n e  sous la ne ige  
Wall iser  Sagen  
P o t in s  va laisans  
P e t i t  d ic t io n n a ir e  p o é t iq u e  du Valais  
L ’a lb u m  de  R .-P .  B ille  : M ésanges  alpestres  
C h r o n i q u e  de  ce  t e m p s  : La le ç o n  des  G r isons  
Rosseries  vala is annes  : H o m m a g e  au T é l é p h o n e
N e i g e  d ’hier  
E cran  valaisan  
C alendr ier  
Jeunes  du m o n d e  
R e q u i e m  p o u r  u n e  p o m m e
Notre couverture : Vierge gothique en bois découverte dans une maison 
patricienne du Haut-Valais  (Maison de la Diète, Sion)
Fidélité, tradition, force de l’hô­
tellerie par ses héritages, par sa 




65 ans de qualité 




le spécialiste du prospectus 
et de la couleur
jrîjrî la friteuse Idéale pour chaque cuisine
De la friteuse de ménage aux appareils 
combinés pour grands établissements, 
notre fabrication est d'une qualité  insur­
passable et d 'un rendement supérieur.
LA N E U V E V IL L E
Demandez-nous une offre 
ou une démonstration sans 
engagement. Nombreuses 
références à disposit ion.
T Â l Â n h n n o  r H A / 7 9 n 9 1  -  95
Il est né le divin 
Enfant
Sonnez hautbois, résonnez orguetfes ! 
Vibrez, soufflez, chaniez, orgues de 
Münster, de Biel, de Glis, reprenez 
l'hymne Valére et Saint-Maurice, voici 
Noël : jo ie  dans le ciel et paix dans 
les montagnes.
Que le Valais de la tradition, du pro­
grès, le rude Valais de la bonne vo lon ­
té, qui d it oui ou qui d it non aux élec­
tions selon son saint-esprit particulier, 
le Valais des vignes, des chantiers, des 
vitlages-stations ouverts aux milliers de 
skieurs comme des migrations d 'o i­
seaux, que le Valais entier se réjouisse. 
Q u 'i l ronfle, jub ile  et prie comme un 
orgue ! Nous vous présentons le Valais 
joueur d'orgues. Treize Etoiles.
Passion, bêtise et orgues
La passion ce sont ces rois mages 
bâlois, les Jöhr ,  les Bruhin, les M ùn ­
ger et autres membres de la C om ­
mission suisse pour la sauvegarde 
des orgues historiques qui viennent 
en Valais, donnent des conférences, 
visitent les orgues, distribuent un 
peu de manne (nous ne méritons en 
tous cas pas d ’encens...) et encoura­
gent chacun à la restauration des 
trésors ignorés.
Ce sont encore ces artisans don t 
je parlerai tou t à l’heure installés à 
G rim isuat qui, sous la conduite de 
H an s  Fliigister de Zurich, un gentil­
homme de la musique, on t monté 
une fabrique d ’orgues et y on t mis 
du désintéressement et du sérieux.
E t la bêtise ? P lu tô t  nous-mêmes 
quand  nous vendons nos instruments 
précieux, procédons à de soi-disant 
restaurations hâtives, furtives et fic­
tives, et que l ’électronique jusque 
dans les orgues nous semble la p a ­
nacée universelle. Enfin ceci com­
plète cela, c’est-à-dire la liturgie 
nouveau style et les chapelles bi­
zarres ou banales. Mais quelques 
chefs de paroisses lu tten t de leur 
mieux sans toujours être compris. 
Il semble que la prétention s’impose 
plus facilement que le bon sens. En 
matière d ’architecture, le révérend 
curé de Bagnes, dans les oeuvres 
qui dépendaient de lui, n ’a connu 
que des réussites. Il a créé des 
édifices nouveaux de fo rt bon aloi : 
l ’accent de P ra rreye r  et des V ernay 
est moderne et juste. Combien cela 
est rare, combien il mérite d ’être 
suivi dans sa recherche et dans 
sa mesure. Enfin c’est un voeu 
pie ! Il a su également choisir son 
peintre.
En matière d ’orgues le révérend 
curé de Glis a su en com prendre la 
valeur. Les mécènes on t été les p a ­
roissiens qui on t offert à leur église 
un instrum ent magnifique et l ’on t 
payé  intégralement eux-mêmes. Le 
coût ? Déjà celui d ’une coquette 
villa. Il s’agit d ’un orgue de trente- 
cinq jeux au système électropneu­
matique, sobrement dessiné, riche­
m ent construit. Les piliers de noyer 
suppor ten t les buffets de mélèze. 
G uido Bartsch à Bale a écrit q u ’il 
n ’y a que trois étoiles en Suisse en 
fait d ’orgues modernes. Qui abrite  
ces merveilles? Il déclare : le Gross­
münster à Zurich, Schaffhouse et 
Glis.
Je  suppose q u ’il y  a une qua ­
trième étoile à Saint-Maurice. D ans 
ce domaine, certes, il n ’en existe pas 
treize ! Mais dans les orgues an ­
ciennes Munster, notre  M ünster de 
Conches, le village à l’adm irable  
église et qui porte  toute  une grappe 
de chapelles blanches à conserver, à 
soigner, à  surveiller avec leurs objets 
particuliers et beaux, M ünster recèle 
une étoile de première grandeur 
avec son orgue du X V I I e siècle. Une 
étoile qui donne du souci : la g rande 
res tauration  s’impose.
N ous  nous trouvions là -hau t voici 
quelques jours : Jean Q uinodoz le 
musicien, O sw ald  R uppen  le p h o to ­
graphe le plus m ordan t de la Suisse 
rom ande, et quelques experts. Quel 
plaisir de palper, d ’exam iner ce sin­
gulier et vénérable instrum ent placé 
sous l ’enseigne du roi D av id  le p ro ­
phète !
N ous en tirions des sons d ’une 
fraîcheur sauvage, d ’une finesse ai­
guë assez étrange. J ’avais l’impres­
sion p a r  moments de déguster un 
païen  de V isperterminen. Les orgues 
modernes o n t plus de régularité  h a r ­
monieuse mais moins d ’ina ttendu. 
Cela tien t à la construction.
C ette  construction nous en avons 
eu un aperçu en v is itant la fabrique 
d ’orgues de Grim isuat. Le m aître  
Flügister é ta it  absent. Il a fa it  son 
apprentissage chez M etzler à Zurich, 
puis il a travail lé  à H am bourg  chez 
Beckerat, fameux fabrican t d ’orgues 
q u ’il expédie vers la F inlande et en 
Amérique. Ensuite chez K rohn  de 
H ille rod  au D anem ark . E t  le fils 
K rohn  se trouve à son tou r  à G ri ­
misuat, et deux compagnons alle­
mands N icolas D ucke et U lrich 
W ahlenm aier qui on t déjà séjourné 
en H ollande.
Grim isuat, relais de culture, ça 
c’est un progrès valaisan qui me fa it  
plaisir.
—  Combien dure  votre  a p p ren ­
tissage ?
—  Trois ans et demi.
Mais deux de ces jeunes gens sont 
déjà pères de familles et ils en sont à 
se perfectionner plus qu’à apprendre.
—  Quelles sont les qualités qui 
disposent à la vocation de facteur 
d ’orgues ?
—  Le goût du trava il  manuel et 
le sens de la  musique. Voyez-vous 
il nous fau t  être menuisiers, méca­
niciens et avoir de l ’oreille pour 
contrô ler notre  travail.  N ous fab r i­
quons les flûtes, nous assemblons les 
jeux. Le plus pe t i t  détail d ’une flûte 
do it être observé : sa bouche inscrite 
p a r  nous, ses mesures, sa matière. 
Mais le plus délicat est d ’établir 
l’harm onie des différents jeux.
—  C om m ent sont les jeux ?
—  Regardez cet orgue de p ro ­
cession que nous sommes en tra in  de 
réparer. Les uns sont en bois, les 
autres sont faits de zinc et de plomb, 
deux tiers de zinc, un tiers de plomb. 
Les jeux de bois sont plus doux, le 
p lom b a une lourdeur mate et le 
zinc sert à  la v ibration , à donner 
les fréquences, les résonances qui se 
répercutent. N ous avons le doux, 
nous avons l’aigu.
—  Oui, comme dans les vins, de 
la douceur et de l’acidité. Vous êtes 
les vignerons des flûtes !
—  E t nous ne devons jamais être 
tro p  vite satisfaits. Il fau t encore 
plus d ’a r t  que de science dans notre 
métier.
—  Quelle est la relation entre ces 
deux vocations : celle de facteur 
d ’orgues et celle d ’organiste ?
— Les uns apprennen t le métier 
parce q u ’ils jouaient de l ’orgue 
avan t,  c’est le cas de notre  patron. 
Les autres trouven t le métier inté ­
ressant mais ils n ’on t plus le temps 
de jouer après !
O n  rit, mais ces braves jouent 
mieux que la p lu p a r t  des organistes 
valaisans.
—  Allez, me disent-ils encore, la 
joie est de construire et d ’entendre 
jouer.
La joie du Valais est de les 
accueillir. C haque pays sera toujours 
t rop  pauv re  en artistes mais on ne le 
sait que trop  tard.
Eh bien ! sachons-le d ’avance pour 
ne pas tou rner en rond au tou r  d ’un 
orgue... de barbarie  !
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L ’ o r g u e  d a n s  l e s  t e m p s  m o d e r n e s . . .
L’orgue a toujours inspiré les artistes. Le pein tre  E dm ond  Bille en av a i t  constru it un 
dans son atelier. De temps en temps, entre deux touches d ’ocre et de vermillon, il 
joua it quelques notes, uniquem ent pour entendre un son p u r  et sans faille. E t puis, 
ces longs tuyaux , disposés comme des portées verticales, l ’enchantaient. Il y  t rouva it  
je ne sais quelle architecture secrète qui lui rendait perceptible, dans le domaine visuel, 
la voix intérieure qui s’élevait en lui.
E t  l’orgue a quelque chose d ’éternel. Son souffle échappe aux dimensions humaines.
Il semble que ses basses profondes, ses notes suraiguës n ’au ron t ni commencem ent ni 
fin. Elles se pro longent dans le temps sans accuser de défaillance, et cette continuité, 
cette sérénité tourne l ’im agination  vers les grands espaces et les horizons sans limites... 
Le modernisme qui touche â to u t  n ’a  pas m anqué de m ettre  son em preinte sur ce symbole 
de la grandeur. U ne em preinte déform ante, comme il se do it au temps de Picasso ! Le 
trémolo est venu te rn ir  la  pure té  des vo ix  célestes, e t une sonorité grasse, confortable 
et triviale a  remplacé l ’austérité  originelle. C ’est l’orgue de cinéma qui a fa i t  son 
appari t ion  voici une quaran ta ine  d ’années.
L ’électronique, la technique, l ’incroyable ingéniosité hum aine se sont emparées du roi 
des instrum ents et c’est l’orgue H am m o n d , ce monstre anonym e et hybride  qui perm et 
de to u t  contrefaire, de to u t  imiter et de to u t  vulgariser, qui règne au jo u rd ’hui dans 
les studios de radio  et les lieux de plaisir.
Com m e la pein ture  et le théâtre  qui fu ren t d ’abord  des arts  religieux a v an t  de devenir 
des expressions profanes, l’orgue est sorti de la pénom bre des cathédrales p ou r envahir 
les dancings. E t  cet instrum ent, noble p a r  excellence, détonne un peu sous les doigts 
des jazzm en !
Mais ta n t  de beautés, ta n t  de trad it ions s’a t tachen t à l ’orgue que jamais les distorsions ni 
les pirouettes de nos virtuoses du jazz n ’effaceront l’image grandiose qui s’est inscrite dans 
notre  pensée. L ’orgue de Bach a d it  des choses éternelles et rien n ’effacera l’éternité...
A u s  u n s e r m  L ese rk re is . . .
Ein Freund unserer Zeitschrift gibt 
seiner Freude und Anhänglichkeit 
zu unserer Gegend Ausdruck, und 
"wir möchten es nicht unterlassen, 




Liebe Leser, darf ich m it ihrer Diskretion rechnen ? Ich muss 
ihnen gestehen ich habe da eine heimliche Liebe. Das ist ein 
gefährlich Ding, denn sie ist nicht nur schön, nein sie ist auch 
ausserordentlich vielseitig und ich entdecke immer wieder etwas 
Neues an ihr. Nach jedem Besuche wächst meine Sehnsucht und 
ich kann es o ft kaum erwarten bis ich sie wieder sehen kann. 
Leider ist sie etwas weit von mir weg aber dafür ist schon die 
Fahrt zu ihr ein Vergnügen und ich habe wenigstens Zeit, mich 
auf das Wiedersehen vorzubereiten. Ja das Wallis, ihm gilt 
meine heimliche Liebe, ist wirklich etwas weit von mir weg. 
Zudem muss ich noch sagen, dass ich meine Ferien meines 
Berufes wegen meist zu Zeiten nehmen muss, wenn niemand an 
Urlaub denken mag. Aber dennoch, oder vielleicht gerade 
deshalb habe ich herrliche Tage verlebt in diesem Kanton. 
Meine erste Bekanntschaft machte ich mit ihm als Schulknabe. 
Ich war damals m it meinen Eltern über den Furkapass nach 
Gletsch marschiert. In jenen Tagen konnte man das noch gut, 
war doch auf der Strasse kaum ein Auto anzutreffen. Diese 
Vehikel wurden, tauchten sie einmal unvermutet auf, männig- 
lich bestaunt. Auch geflucht wurde, denn auf den noch unge- 
teerten Strassen war die Staubentwicklung ganz beträchtlich. Die 
Bahn brachte uns das Goms hinunter nach Brig, wo wir gegen 
Abend eintrafen. N ie mehr vergass ich die Luft, die so ganz 
anders war als bei uns zu Hause, so mild und ganz voll süd­
licher Wärme. Schon vom  Zug aus hatten wir die imposanten 
Türme des Stockaiperschlosses gesehen. Kaum konnte ich es 
erwarten, bis wir uns etwas gewaschen und retabliert hatten. 
Dann aber zog es mich hinaus, und ich schlenderte mit meinen 
Eltern durch die Strassen und Gassen. Strassen, die noch das alte 
Kopfsteinpflaster aufwiesen und wo die F ahrbahnen m it Gra­
nitplatten belegt waren. Alles war fü r  mich damals frem d und 
neu. Die im Abendlicht gleissenden und funkelnden Turmhelme 
des Stockaiperpalastes zogen immer und immer wieder meine 
Blicke an. Bauten von solcher Grösse und Grosszügigkeit findet 
man in unserem Lande eben selten. Der Innenhof m it seinen 
eleganten Arkaden war damals noch recht baufällig, aber das 
tat meiner Bewunderung für das imposante Bauwerk keinen 
Abbruch. Auch die Kollegiumskirche und die Sebastianskapelle 
weckten mein Interesse. Von den herrlichen Pappeln, die die 
Strasse nach Glis säumten, wollen wir gar nicht reden. Pappeln 
waren von ganz klein auf meine Freunde und werden es wie 
die Arven bis an das Ende meines Lebens bleiben. Beide aber 
findet man in Land der Rhone. Die Rhone selbst, deren eisiges 
Bett damals noch bis fast in den Talgrund hinunterreichte, war 
mir schon deshalb lieb, weil sie sich dem Süden zuwandte und 
einen Pfad schuf, dem auch ich einmal folgen wollte. O ft bin ich 
in diese Sonnenstube zurückgekehrt, und es ist sicherlich nicht 
zu verwundern, dass meine erste grössere Reise m it meiner 
grossen Liebe mich wieder in’s Wallis führte. O. H.
Aspects de l’orgue
L ’orgue  par sa facture  com p liq u ée ,  son aspect p arfo is  m o n u ­
m en ta l ,  d o m in e  tous les instrum ents  de m usique. I l en  est  
le  roi incontesté  si l’on considère la  var ié té  in f in ie  d e  c o u ­
leurs e t  de  tim bres que nous o f f r e  la  m ultip l ic i té  d e  ses jeux .  
Q u ’il se fasse en ten d re  c o m m e  soliste ou  a v e c  orchestre ,  
ou s im p le m e n t  pou r  a c com p agn er  les chants  liturgiques, sa 
résonan ce  est toujours p le in e  de grandeur et de  majesté.  
Il s u ff i t  d ’a v o ir  e ntend u  une be lle  œ u v r e ,  sous des doigts  
habiles  et artistes, pour  com prendre  qu e  l'orgue seul peut  
n ou s  restituer les grandes  v o ix  de la  nature.
L ’orgue  est un instrum en t très ancien  et son  or ig in e  nous  
est inconn ue .  C erta ins  historiens  ont a ttribué son  in v e n t io n  
à C tesib io s  d ’A le x a n d r ie .  N e  serait-ce  pas p lu tô t  un  pâtre  
qui,  à  force  de pat ien ce ,  aura it  réussi a accorder  plusieurs  
roseaux  rassemblés ? D e  son ancêtre  la sy r in x  du berger ou  
f lû te  de P a n  l ’orgue  a gardé, jusqu’à nos jours, la m anière  
de disposer  ses rangées de  tu y a u x  en ordre décroissant.  D e  
cette  m êm e fam il le  d ’ancêtres,  nous p ou rrions  c iter encore  
l ’au los  qui est une f lû te  des Grecs,  et aussi le  ch en g  q u ’on  
p ou rra it  app eler  l ’orgue  à bou ch e des C h in o is ,  parce que  
c ’est a v ec  son propre so u f f le  que le  m usicien fa isa it  v ibrer  
un e  série  de bam bous  d o n t  la  d ispos it ion  co ïn c id e  a v e c  
l ’éch el le  sonore.
L ’orgue  prend sa form e véritab le  a v ec  l’in v en t io n  du  
som m ier  où  l ’air  est  m ain tenu ,  d ’une fa ç o n  constante ,  sous  
la pression de l’eau ; un m écanism e p erm ettan t la lia ison  
entre le  c lav ier  e t  les tu y a u x .  E n  fa it  de c lav ier  il ne s’ag is ­
sa it  pas  encore  de tou ch es  mais d e  clés qu ’il  fa l la it  tirer. 
Les tu y a u x  é ta ie n t  de bronze  et d ’airain. A u  M o y en  A g e  les
s o u ff le t s  a y a n t  rem placé  l’hyd rau le ,  l ’orgue  d e v ien d r a  p n e u ­
m atique .  Ces deu x  orgues sont m entionnées  s im u ltan ém en t  
dans les livres  de  l ’époqu e.  Les G a l lo -R o m a in s  ut il isa ien t  
l ’orgue  pn eu m atiq u e  e t  les B y za n t in s  le portèren t à un très 
h a u t  degré d e  p er fe c t ion n e m en t .  D a n s  un b as -re l ie f  du musée  
d ’Arles  on  peut adm irer  une curieuse rep rod uction  d ’un orgue  
du I V e siècle ,  à tu y a u x  et à souffle ts .
A  l ’or ig ine  l ’orgue  é ta i t  un instrum ent essentie l lem ent  
profan e .  U t i l i sé  a u x  jeux  du cirque  par les R om a in s ,  il 
s er va it  encore  a u x  jongleurs  pou r  accom pagner ,  dan s  les 
foires,  des « chansons in fâm es  e t  d iab o liq u es  ». I l  n ’en fa l ­
la it  pas d a v a n ta g e  pou r  le  fa ire  prendre  en  horreur par  les 
chrétiens. C e  n ’est d o n c  que vers le  V I I I e siècle q u ’il  c o m ­
mença; à fa ire  de t im ides  ap p arit ions  à l ’église.  I l c o n v ie n t  
de m e n t ion n e r  que les églises or ienta les  rejettent,  aujour ­
d ’hui encore, l ’idée  d e  l’orgue  dans le  culte.
Le prem ier  orgue  d o n t  il  est fa i t  m en t io n  en  France , dans  
les écrits o f f ic ie ls ,  fu t  d on n é  à P é p in  le  B ref ,  en  757 ,  par  
l ’em pereur  C o n s ta n t in  C o p r o n y m e  e t  destiné  à l ’église  de  
S a in t -C o r n e i l le  à C o m p ièg n e .  A u  c o m m e n ce m e n t  d u  IX" s iè ­
c le,  un prêtre  v én it ien  ou  b y z a n t in  app elé  G eorges  exerça  
à A ix - la - C h a p e l le  le  m étier  d ’organier. A  la de m a n d e  de  
C h ar lem agn e  il d o ta  d ’un grand  orgue  la ch ap e l le  de ce lieu.  
Plus  tard il t rava i l la ,  en  826, pour  Lou is  le  D é b o n n a ire  et  
en 827  pou r  l ’ab b aye  d e  S a in t -S a v in  de P o ito u .
D è s  le  débu t du  X I"  siècle, ép o q u e  de p a ix  rela tive ,  
la  c onstruction  d ’églises et d ’éd if ices  re l ig ieux  s’intensif ie .  
L ’orgue possède  déjà  des ressources plus im p ortan tes  e t  il 
est d e  plus en plus présent dans les églises. I l est, d ’ail leurs,
é tro item en t  lié  a v e c  un  m o u v e m e n t  m u sica l n o u v ea u .  D e s  
théor ic iens  a y a n t  jeté  les  bases d e  la  m u siq ue  à m on od ies  
s im ultanées ,  l ’orgue  est l’instrum en t q u ’il  fa u t  pour  e x p r i ­
m er  cette  m usique. D e  là  le  n o m  d ’organum . L ’é d if i c a t io n  de  
cathédra les  et d ’églises  plus vastes  associée  au g o û t  toujours  
plus  pro n o n cé  pour la  p o ly p h o n ie  e x ig e a i t  d e  notre  instru ­
m e n t  des sonorités  p lus  puissantes.  A u  X V e siècle déjà on  
tr o u v e  des orgues a v e c  une v in g ta in e  de registres, d eu x  
m il le  tu y a u x  e t  un e  d e m i-d o u z a in e  d e  sou ff le t s .  Les  plus  
grandes  églises p ossédaien t plusieurs orgues  ; un  grand  pour  
les pièces  br il lantes  e t  un  p lus  p e t it  destiné  à l ’a c co m p a ­
gn e m e n t  du chant.
D è s  m a in te n a n t  i l  fau t retenir  trois  é tapes  caractér isti ­
ques  de l’h isto ire  d e  l’orgue  : 1. L ’orgue  c lassique du X V I e 
au X I X "  siècle. 2. L ’orgue  r om an t iq u e  d e  la  m o it ié  du 
X I X ” s iècle  jusque vers 1914. 3. L ’orgue  m od erne .  P e n d a n t  
la  prem ière é tap e  on  peu t  observer  d e u x  tend ances  dans la  
fac tu re  de l ’orgue  ; l ’une en A l le m a g n e ,  en  H o l la n d e ,  en  
F rance ,  l ’autre  en Ita lie .  L ’orgue  fr an ça is -a l lem an d ,  co m p re ­
n an t  plusieurs c lav iers  et pédaliers ,  é ta it  plus riche e t  plus  
var ié  que le  second . L ’orgue  i ta l ien  a v e c  u n  seul c lav ier ,  
sans p édalier ,  é ta it  par contre  plus é to f f é  et b r il lan t ; il  
e x ce l la i t  dans le  p le in  jeu. D a n s  l ’orgue  c lassique i l  fau t  
dist inguer  trois  typ es  ; le  p o r ta t if ,  le  p o s i t i f  et le  grand  
orgue  p lacé  à la tribune. Le p o r ta t i f  est celu i qui est le  plus  
rép andu  parce qu’i l  coûte  m oin s  cher e t  est très fac i lem en t  
transportab le  à l’a ide  de sangles.
O n  le  tr o u v e  d o n c  un peu  partou t ,  dan s  les dem eures  
seigneuria les ,  chez  les troubadours.  I l ac co m p a g n e  le  chœur,
ren force  les v o ix ,  en rem place  une, le  cas échéant.  D e  n o m ­
breuses gravures  d ’ép oq u e,  des v i tr a u x ,  des enlum inures,  nous  
m o n tr en t  des m o in es  ou des anges m usiciens  d e v a n t  le  p o r ta ­
t i f ,  les m ain s  sur le  c lavier .  Le p o s i t i f  est, co m m e  son nom  
l ’ind ique ,  destiné  à être posé. I l  fa u t  d ist inguer  le  p o s it i f  de  
tab le  et le  p o s i t i f  à p ied .  Le p o s i t i f  de  tab le  serva it  aux  
process ions  tan d is  que le  p o s i t i f  à p ied ,  p lus  lourd,  a v a i t  une  
p la c e  plus ou  m oin s  f ixe .  O n  le  tr o u v e  sur le  jubé ou  près  
du lu trin , à l’en d ro it  où se g roupent les chantres.  C h e z  le 
particul ier ,  il  sem ble  a v o ir  joué un  rôle assez considérable .  
L ’orgue  p o r ta t i f  n ’a pas  survécu au-d e là  du X V I I e siècle, 
tan d is  que nous retrou vons  le  p o s i t i f  associé au grand orgue  
sur le  d e v a n t  de la  tr ibune  où il se tr o u v a it  déjà c om m e  
p o s i t i f  de tab le.  A in s i  l ’organ is te  p o u v a it ,  à lui seul,  par  
un acco u p lem e n t  des c lav iers ,  u tiliser  les d e u x  instrum ents  
à la fois .
A u  X V I I e siècle, l ’A lle m a g n e  passa  au prem ier  rang de  
la  fac tu re  de l ’orgue  pou r  a v o ir  réussi à réunir les deux  
tend ances ,  du nord et du sud, c itées plus haut.  X V I I e et 
X V I I I e siècles : nous tou ch on s  ic i  à l ’âge  d ’or de l ’orgue  
par  une a d m irab le  synthèse  d e  ses jeux.
M alh eu reu sem en t  un  b on  nom bre d ’orgues classiques ont  
été  saccagées e t  détériorées  p e n d a n t  la R é v o lu t io n .  D éla issées  
p e n d a n t  la  crise religieuse qui su iv it ,  e lles  d e v in r en t  presque  
inutil isables ,  fau te  d ’entretien .  C e  qui fa isa it  dire à M en d e ls ­
sohn : « Ces orgues qui sem b la ie n t  s imuler un ch œ u r  de  
vie i l le s  fe m m es  ».
A u  X I X e siècle , un  constructeur  d ’orgues français ,  A r is ­
t ide  C a v a i l l é -C o l l ,  f i t  œ u v r e  de  n o v a teu r  par ses in v e n ­
t ions  h arm on iques  et techniques, trac tion  pneu m atiq ue .  C eci  
a m ena  peu à peu la  d é c ad en ce  de  l’orgue. A lors  que l ’orgue  
class ique  d é p lo y a i t  ses registres d o u x  ou brillants ,  l ’orgue  
r om antique  se c om p la isa it  en des harm on ies  f lou es  e t  m ie l ­
leuses. D ’autre part,  on  p o u v a i t  obten ir ,  grâce à un e  m éth od e  
n o u v e l l e  de la  registration , des e f fe ts  fac iles  en passant sans  
d if f ic u l t é  et brusquem ent du p ian o  au forte .  P a r  un systè ­
m e  d ’express ion  on  a essayé d ’im iter  l ’orchestre,  sans y  
parven ir .  I l  fa l la it  encore  am éliorer  à tou t pr ix ,  et à force  
d ’am éliorer  sans discernem ent, on  est arrivé à la d écadence  
c o m p lè te  de  ce  n ob le  instrum ent. U n e  réaction  s’im p osa it .  
P réparée  par la  red écouverte  des œ u vres  de  B ach  e t  de ses 
i l lustres précurseurs, e l le  s’est m an ife s tée  par l’in ter ve n t ion  
d ’A lb e r t  S ch w e itz e r  auprès d e  S ilberm ann, facteur  d ’orgues,  
d ’A lsace .  E n  1955, l ’orgue  m od erne  a v a it  retrouvé  la  s o n o ­
rité baroque, to u t  en u t il isant certaines  décou vertes  surve ­
nues entre tem ps. N o u s  a v o n s  en V a la is  un  bel ex em p le  
d ’orgue m od erne  en l ’ég lise  de Glis.
E n  d ivers  endro its  du  V a la is ,  des orgues historiques  de  
grande v a leu r  o n t  été  détruites  par ignorance  ou  m al restau­
rées par in com p éten ce .  D e s  m em bres  de la C om m iss ion  suisse 
pour la  sauvegard e  des orgues h istor iques  se sont a larmés  
de cette  s i tuat ion .  D a n s  un  orgue  il  y  a, se lon  l’express ion  
de N o r b e r t  D u fo u r c q ,  ce que l ’aud iteur  v o i t  : c ’est peu. I l  
y  a ce  q u ’il ne  v o i t  pas : c ’est beaucoup . Sera it- i l  téméraire  
e t  v a in  de fa ire  ap p e l  a u x  com m iss ions  v a la isan n es  chargées  
d e  la  co n ser v a t io n  de ces belles  œ u v r e s  d u  passé ? Il y  a 
e ncore  un autre dan ger  : l ’in tro d u c t io n  dans nos  églises et 
c hape lle s  de  l ’orgue  é lectron ique .  A  cô té  des orgues de  
V a lére  de M ü n ster  ou  de G lis ,  i l  fa it  f igu re  d ’un vu lga ire  
ju k e -b o x .  Jean  Q u in o d o z .

§ l i i
La surprise
N ouvelle
de S. C o r in n a  Bille
C ’étaient deux petits vieux. D eux  
originaux. D eux cheminots. Ils 
avaient vécu longtemps dans une 
maisonnette, entre les champs d ’as­
perges et la voie du Simplon. Tout 
près coulait le Rhône. Mais l’heure 
des gardes-barrières a sonné pour 
toujours.
La maison, on l’a détruite pour 
élargir la route, les peupliers, on les 
a tous coupés. Leurs mains, leurs 
pieds, ils les ont encore les deux 
petits vieux. C ’est drôle. Mais ils 
n’en savent que faire à présent. Ils 
sont retraités.
Pour être plus proches des neveux, 
de leur frère et belle-soeur, ils sont 
venus habiter la ville. Eux ils n ’ont 
pas d ’enfants. Cela ne leur a pas 
été donné. Mais ils ont un chat. Un 
très beau chat noir. Sur la poitrine 
à la place du cœur, il a une touffe 
de poils blancs. La cible. *  Bondis, 
je te v ise !», crient les petits neveux, 
le dimanche. Mais le chat dilate ses 
yeux jaunes et s’enfuit. I l  ne revient 
que le soir, quand tout est calme 
dans l’appartement.
Sur la fenêtre de la cuisine, la 
femme a semé dans des caissettes du 
persil et du basilic. L ’homme s’est 
monté un poste de radio. Ils s’en­
nuient, ils regrettent leur souci : 
l’heure des trains. Ils se réveillent 
encore la nuit. Ils tendent l’oreille : 
<  C’est le direct ? »  —  <  N on, l’om ­
nibus. »  Ils l’entendent encore, mais 
moins bien. Et puis ce n’est plus le 
même.
Pour se consoler, ils ont acheté 
une cabane dans les jardins du 
Rhône. Autour, ils cultivent quel­
ques plants de fraises et du maïs, 
ils ont trois abricotiers. Mais ils 
revoient leurs cerises d ’antan, leurs 
cerises qui rougeoyaient sur le gris 
du Rhône et du feuillage poussié­
reux. Elles ont l’air, ces cerises, 
d’avoir besoin du souffle des trains 
pour être si belles, et de l’odeur du 
fer plus que du soleil. Les voyageurs 
tendaient les bras vers elles sans 
jamais les atteindre.  <  Oui, nous 
étions heureux.  >
Ils y  von t souvent à leur petite 
cabane, ils prennent l’omnibus. C ’est 
la station suivante. Ils marchent un
moment entre des roseaux et voilà. 
On tourne la clé, c’est de nouveau 
la maison. Contre le mur le petit 
drapeau rouge attend.
Le chat est toujours de la prome­
nade. Dans un cabas d ’osier à cou­
vercles doubles qui se relèvent de 
chaque côté de l ’anse. Danse mon 
panier! Le chat en a tant l’habitude 
qu’il n ’éprouve plus de frayeur et 
c’est à peine s’il montre, parfois, le 
bout de son oreille dont il lui man­
que une parcelle perdue lors d ’un 
combat d ’amour. Car il découche 
toutes les nuits notre chat noir.
Mais cet hiver le chat est mort. Le 
chat est m ort la veille de Noël. 
« Non, non, ce n ’est pas vrai ! »  
Ecrasé par une auto dans la rue. 
<r Ça ne peut pas être vrai ! » —  
«■ Mais oui, regarde... >  I l est là, le 
poil toujours aussi beau, mais les 
deux points d ’or n ’y  sont plus.
—  Il faut l’enterrer, d it l ’homme.
—  N on, non, ce n ’est pas vrai ! 
répète la femme.
—  A u moins il n ’a pas été tué 
pour être mangé, fait l’homme.
—  Le jour de Noël !
—  O n l’enterrera demain, à la 
cabane.
La femme le tient toujours dans 
son giron, elle le caresse, elle l’ap­
pelle :
—  Mon velours, mon manchon 
vivant, ah !...
Ce poids si léger l’oppresse. Où 
est cette chaleur ronronnante qui 
emplissait son ventre de musique ? 
Et ce petit museau humide qui sou­
dain mouillait son doigt  ?  I l n’y  a 
plus rien maintenant.
Elle se lève, cherche un carton. 
Elle y  dépose le petit fardeau. Mais 
il n'est pas bien là-dedans. Lui qui 
aimait tellement son coussin, mais 
le coussin est trop gros.
—  A h  ! oui, je te le donnerai.
La femm e ouvre une armoire.
Tout en haut, dans du papier de 
soie, elle prend quelque chose. C ’est 
un petit vêtement de laine blanche. 
Une brassière ? Non, une jaquette, 
un chauffe-coeur, disons: une liseuse. 
Une liseuse, tout en marguerites. 
Oui, elle est formée d ’une centaine
de marguerites de laine cousues en­
semble. A u  cœur de chaque mar­
guerite brille l’oeil jaune du chat.
Elle l’a crochetée durant des veil­
les et des veilles. Elle l’a crochetée, 
elle ne l’a jamais portée.  «  C ’est 
pour quand je serai morte  » ,  disait- 
elle.
Le mari détourne la tête, il n ’aime 
pas qu’elle exhibe cette toilette de 
cercueil. C ’est comme si elle dépliait 
son linceul. Mais elle d it :
—  C’est pour le chat.
Elle l’ouvre et la pose sur la table. 
Une grande corolle, elle l’y  couche, 
referme sur lui les pétales.
Le lendemain quel beau temps 
clairet ! Le ciel, les montagnes sont 
bleues, la terre résonne comme un 
tambour. Le petit train est rempli de 
monde. Ces jours de fête... Mais 
dans le cabas d ’aujourd’hui, il y  a 
un peu de pain, des oeufs, de la 
viande sèche qu’on mangera à la 
cabane. Aujourd’hui, c’est l’homme 
qui le porte. La femme, elle, tient le 
carton.
Dans le train, il y  a des familles. 
Ceux qui partent avec les skis, ceux 
qui vo n t chez des parents. Les voix  
bourdonnent derrière les grands dos­
siers de bois. Au-dessus pêle-mêle : 
le cabas d ’osier, une valise, le car­
ton blanc, deux cartons blancs.
Tous dans le wagon ils ont l’air 
content. Mais eux, les petits vieux, 
non, ils ne sont pas contents. Ils se 
mouchent. Larmes ou rhume ? Per­
sonne n ’y  prête attention.
—  Quel Noël on aura eu !
Leur Noël : une veillée à côté du 
chat dans son petit carton, les bou­
gies de l’arbre allumées aux quatre 
coins. Une bleue, une rouge, une 
verte. Ce n ’est pas triste pour un 
mort.
Ils sont descendus du train. Cabas 
roux, carton blanc, les deux vieux  
clopin-clopant.
—  Regardez ! crie un voyageur 
content. Regardez-les, avec leur pe­
tit panier !
Mais les roseaux les ont cachés. A  
présent, il leur est permis de se 
chagriner. Dans la cabane, ils ont 
allumé le feu et l’eau bout déjà sur 
le fourneau.
—  Quand est-ce qu’on va l’enter­
rer ?
—  Attends, d it la femme, je veux  
encore le regarder.
Elle dénoue la ficelle. C ’est affreux  
de dénouer ce qu’on a noué pour 
toujours.
—  Je n ’arrive pas, dit-elle.
—  Laisse-le ! Viens manger.
—  Je n ’ai pas faim.
—  Moi non plus, mais ça te fera 
du bien.
Elle se lève et fa it le café. Ils ont 
un peu mangé. I l  a pris la pioche et 
le carton.
—  J ’y  vais.
—  N on, je veux encore le regar­
der !
Elle s’est penchée. Avec la pointe 
de la fourchette, elle a ouvert le 
noeud.
—  Ça me fait pleurer.
—  Je le prends, a dit l’homme. Il 
ne faut pas attendre, la terre sera 
dure !
—  C ’est du sable, elle a murmuré. 
Et puis je veux quand même le 
regarder.
—  Mais... a-t-elle d it encore.
Dedans, ce n ’est plus comme
avant. Dedans, on vo it du papier. 
Dessous, il y  a une oie, une belle 
oie qui est dorée !
—  O n s’est trompé !
—  Ceux qui parlaient dans le 
wagon, ceux qui disaient : <  O n est 
contents.  »  Ils pensaient à leur dîner!
Elle ne peut plus parler. Lui, il 
a dit :
—  I l faudra quand même la 
manger.
L  f è - i  l& L -

L e  H a u t - R h ô n e  
s o u s  l a  n e i g e
L a  neige, a m ie  des e n fa n t s ,  
e f fa c e  les f r o n t i è r e s  des  j a r ­
d in s  d e  C o n ch es .  N ’est-ce 
p a s  c o m m e  u n  p a y s a g e  de  
B reu g h e l  ? Les e n fa n t s  v o n t  
à leurs a f f a i r e s  joyeuses  e t  
sérieuses, d o n t  u n e  p e rp é tu e  
u n e  c o u tu m e  d u  M o y e n  A ge. 
O n  c o u r t  à  t r a v e r s  ch a m p s ,  
c lo ch e  a u  cou , p o u r  e f f r a y e r  
les m a u v a is  e sp r its .  C e  c h a ­
r i v a r i  a n n o n c e  d é jà  le c a r ­
n a v a l ,  ses m a sq u es  g r im a ­
çan ts .  M a is  il a  aussi un  b u t  
t o u t  d i f f é r e n t  : a p p e l e r  sa in t  
N ic o l a s  e t  ses c a d e a u x .  N ’o u -  
h l ie z  p a s  les sab o ts  !

A u  m il ieu  d e  t o u t  ce b la n c ,  la 
g r a p p e  so m b re  des ex o rc iseu rs  
d e  C o n ch es .  C e  p e t i t  m o n s t r e  à 
q u a t r e  tê te s  a v a n c e  à  p a s  de  
lo u p  d a n s  un  b r u i t  de  tocsin .  
Les c loches de  v ach es  pè sen t  
au  cou  des e n fa n ts .  P lu s  loin 
v o u s  en v e r r e z  u n  p o r t a n t  
l ’o b je t  c o m m e  u n  b a l lo n  de  
ru g b y .  F u y e z  so rc ières  ! P la c e  




Sagen sind u rsp rüng lich  m ünd lich  
verb re ite te  un d  überlieferte  G e­
schichten , in  die das V o lk  seinen 
W itz  un d  seinen A berglauben, aber 
auch seine M elancholie h ine inge ­
d ic h te t  ha t . So g ib t es Sagen k e r ­
nigen, geradezu griffigen Stoffes, 
w ährend  andere  ihres subtilen  Sin­
nes wegen den kalten  schneidenden 
V ers tand  und  das Tageslicht kau m  
ertragen , weil sie sich D äm m ersee ­
len  als A k k o rd ,  der aus Schicksal, 
Schuld u n d  Sühne besteht, g ekün ­
de t haben. A m  kn is te rnden  H e rd ­
feuer o de r  bei b lakendem  K erzen ­
sch im m er und  bange ho ch  gezoge­
n en  K nien  erzäh lt un d  erlauscht, 
h a t te n  jene Sagen, darin  es geistert 
ode r  gespenstert, eine andere  W ir ­
kung , als w enn  m an  sie h eu te  im 
grellen elektrischen L ich t aus einem 
hübsch  ausgestatte ten  Buch lesen 
kann . W eniger G ruseln  aber einen 
h o h e n  Genuss bereiten  die m i t  dem 
W etzstein  des H u m o rs  geschärften 
Sagen. U n d  m an  ist f roh , alle diese 
Sagen, auch die düstersten  u n te r  
ihnen, als Sam m lung in  gu tem  
D ru c k  zu  besitzen. Sie sind dadurch  
sozusagen handfes t  gew orden und  
ein b le ibender Bestand alter V olks­
d ich tung , die dem m od e rnen  S chrift ­
t u m  voraus hat, dass sie kunstloser 
un d  da rum  beseelter ist.
D e r  erste, der im  O berwallis  Sa­
gen sammelte, u m  sie v o r  dem  V er­
gessen u n d  v o r  dem Verfälschen 
zu  bew ahren , w ar der grundgütige , 
besitzlose P fa r re r  M o r itz  Tscheinen 
in G rächen , selber ein B rustk ind  
der N a tu r  u n d  P oe t dazu. V eran ­
lasst d u rc h  Professor F ried rich  S taub  
in  F lu n te rn ,  m i t  dem  er als M i t ­
arbe ite r  am  en ts tehenden  Schweize­
rischen Id io t ik o n  be freunde t war, 
gab P fa r re r  Tscheinen im  Jahre  
1872 m it  D o m h e r r  P e te r  Joseph 
R u p p e n  vo n  Saas zusam m en die 
erste Sagensam m lung im  Selbstver­
lag heraus, ein W agnis bei de r  d a ­
m aligen dü n n en  K u ltu rsch ich t des 
Landes Wallis. Dies um so m ehr, da 
der gute  Tscheinen seinen D ru c k ­
kostenan te il  vom  eigenen M unde 
absparen musste. Im m erh in  fand  
die kleine Auflage nach  u n d  nach  
genügend A b n eh m er  und  viele 
Leser, indem  der Sagenband ohne 
E n tge l t  von  H aus zu  H aus  w eite r ­
gegeben w urde  wie B ro t in H u n ­
gerjahren.
Bald nach  Tscheinens T od  be­
fasste sich der G esch ich tsforschen ­
de V erein des Oberwallis, da rin  die
W
i
K leriker  den H a u p th a r s t  stellten, 
m i t  e iner zw eiten  h ö h e rn  Auflage, 
die er d an k  de r  Bereitw illigkeit vie­
ler Sagenfreunde w esentlich  erw ei­
te rn  ko n n te .  A llerdings ging d u rch  
gezierte Z u ta te n  u n d  akademische 
U m sch re ibungen  viel v o n  de r  u r ­
sp rüng lichen  L au te rk e i t  verlo ren . 
Weil auch  diese Sam m lung  längst 
v erg riffen  ist, h a t  de r  Geschichts­
fo rschende V erein  im  Jah re  1953 
w ieder eine N euauflage  beschlossen, 
schien es doch, als w äre  ob dem 
massiven E in b ru ch  der T echn ik  die 
Freude  am  alten  Sagengut n eue r ­
dings w ach  gew orden. Es m o c h ten  
dazu  auch  die in der ganzen  Schweiz 
begeistert au fgenom m enen  Sagen­
s tunden  des Wallisers K arl Biffiger 
am  R ad io  B e rom üns te r  beigetragen 
haben, m e h r te n  sich doch  in der 
Folge die N ach frag e n  nach  den 
alten  Sagensam mlungen, die längst 
verg r iffen  u n d  zerlesen w aren.
Im  jungen  G ym nasia llehrer Josef 
G u n te rn  in Brig fand  der V orstand  
des G eschich tsforschenden  Vereins 
die geeignete Persön lichke it  zu r  
Besorgung de r  gep lan ten  N eu au f la ­
ge. A u f  A n le i tung  vo n  Prof . Dr. 
Fvichard Weiss in  Z ü r ich  u n d  e rm u ­
tig t  d u rch  den  Schweizerischen N a ­
t iona lfonds  m ach te  e rs ie h  ans W erk  
u n d  bereiste v o r  allem die neunzig  
G em einden  des Oberwallis, w o  er 
sich v o n  G ew ährs leu ten  bereits be­
k a n n te  aber auch  bisher verborgen  
gebliebene Sagen erzäh len  liess u n d  
sie schrif t lich  o d e r  m i t  dem  T o n ­
band  au fnahm , u m  sie in ih re r 
u rsp rüng lichen , vo lksnahen  u n d  
unverfä lsch ten  Ausdrucksw eise zu 
erfassen u n d  en tsp rechend  w ieder ­
zugeben. Dass ih m  dies geglückt 
ist, beweist der n u n  fer tig  vorlie ­
gende, v o m  W alte r  Verlag in  O lten  
herausgegebene Sam m elband, w ozu 
P e te r  A rn o ld  das V o rw o r t  geschrie­
ben hat.
In  nahezu  v ie rh u n d e r t  Sagen 
äussert sich in  diesem präch tigen  
B and die grosse Seele des O berw a l­
liser Volkes.^ Es geschieht dies in 
witz iger, tiefs inniger u n d  selbst r ä t ­
selhafter  Form . Z u  allen Z eiten  
beschäftigte sich das V o lk  auch m it  
dem  U n b ek a n n ten ,  aus u n zugäng ­
lichen Bereichen S tam m ende , k aum  
in seinen W irk u n g en  E rkennbare . 
Es ist das T ra u m -  u n d  Sagenhafte, 
das aus der U rze i t  h e r  in  allen W e­
sen u n d  D ingen  r u h t  u n d  um so 
s tä rk e r  auf den  M enschen  zu  w ir ­
ken  verm ag, je e insam er u n d  n a tu r ­
g ebundener  er ist, wie der B auer 
u n d  der Bergler im  besondern . Diese 
L eute  w aren  es v o r  allem, die in 
d u n k le r  E rg riffenhe i t  spü r ten , dass 
es m e h r  D inge g ib t  zw ischen H im ­
mel u n d  Erde, als was sich ver-  
nunftsm ässig  ausklügeln u n d  deu ­
ten  lässt. R ech tsem pfinden  u n d  R e ­
ligiositä t kam en  dabei s tä rk e r  zu r  
G eltung  u n d  fü h r te n  zu  einer W elt ­
d eu tung , die —  ohne  eitle F rö m ­
m igke it  —  ausser in V o lk  u n d  L an d ­
schaft u n d  irdisches Geschehen ins 
Z w ischenreich  h ine inspielt u n d  in ­
nig m i t  dem  Jenseits ve rh a f te t  ist.
Im  neuen, vo n  Josef G u n te rn  m it  
Liebe, Sorgfalt u n d  A usdauer  be ­
a rbe i te ten  B and sind die Sagenfäden 
s tra ff  gehalten, die M otive  tun l ich s t  
gerein ig t v o n  offensich tlichen  Z u ­
ta te n  u n d  belanglosen A usschm ük- 
kungen , die sich m i t  der Z e it  wie 
Russ u n d  R o s t  angesetzt haben. Das 
E rzäh lte  ist w eder  w issenschaftlich 
beschw ert no ch  seiner E igenw üch- 
sigkeit b e rau b t  u n d  d a ru m  von  
einem köstlich  frischen A tem  er­
fü llt  un d  vo n  w a rm em  Leben d u rc h ­
puls t.  D ia lek tgefärb te , lokal gebun ­
dene, p rägnan te  u n d  lau tm alende 
A usdrücke  v e rs tä rken  die c h a rak te ­
ristische Aussage u n d  e rh ö h en  die 
K eckhe it u n d  den Reiz  des E rzäh l ­
ten. D ie w ich tigsten  M u n d a r tw e n ­
dungen  finden  im  gu t übers ich tli ­
chen A n hang  die N ich t-W alliser 
d ienliche E rk lä rung . E in  O rts reg i­
ster e r le ich te r t  das N achsschlagen.
L obende E rw ä h n u n g  ve rd ien t die 
B uchaussta ttung . Das den U m schlag
zierende, in  fah lem  L ich t erschei­
nende  Fenste r eines anheim elnden  
W alliser Blockhauses v e rh ü l l t  
gleichsam das M ystische des B uch ­
inhaltes —  seine po la re  Spannung
—  u n d  re iz t  zu m  O effnen  dieses 
Fensters —  zu m  A ufschlagen des 
d icken  Buches. Z u r  tre ffl ichen  Illu ­
s t ra t io n  w esentlich  beigetragen h a t  
de r  den  Lesern un d  B e trach te rn  der 
Z e itsch rif t  « T reize Etoiles » sa t t ­
sam b ek an n te  W alliser Fo tog raf  
O sw ald  R u p p en ,  dessen A uge in  
der grossen G ebirgslandschaft, aber 
auch in de r  D orfenge  u n d  im  
m ensch lichen  A n tl i tz  Teilaspekte 
u n d  Züge en tdeck t,  die b isher u n ­
geschaut geblieben o de r  n u r  f lüch ­
tig u n d  ohne  seelische R esonanz 
w ah rg en o m m en  w o rd en  sind. W ei­
te re  erlesene A u fn ah m en  beige­
s teuert haben  die F o tog ra fen  Jakob  
T uggener, K. Bourgeois, A. K lop ­
fenstein, Josef R as t  u n d  K arl Le­
dergerber.
U n d  n u n  die Tage k u rz  u n d  die 
A bende  lang gew orden  sind, greife 
m an  zu  den W alliser Sagen wie zu 
e inem v e r t r a u te n  H ausschatz ,  u m  
sich p ricke lnd  u n te rh a l te n  zu las­
sen, aber auch nachzuem pfinden , 
was W alliserinnen un d  Walliser seit 
J a h rh u n d e r te n  beim geselligen Spin­
nen  u n d  Schnitzen  oder  in einsa­
m en  S tunden  un d  kuriosen  S tim ­
m u ngen  e r leb t u n d  ausgedacht un d  
in einer e igen tüm lichen  A usdrucks ­
weise als kostbares  E rzäh lgu t ü b e r ­
liefert haben. Es ist un te rha ltsam e  
T ra d i t io n  m i t  einer he im atlich  v e r ­
b indenden  K raft ,  ergötzliches A ll­
gem eingut, fü r  dessen gewissenhafte 
B e treuung  w ir  Josef G u n te rn  h e rz ­
lich d anken  müssen.
Retins oalaisans Lettre à mon ami Fabien, Valaisan émigré
M on cher,
Sais-tu q u ’il y  a dans ce can ton  13 085 « goitreux 
rétrogrades » et 12 775 « progressistes audacieux » ? 
C ’est ce que m ’app rend  un journa l du matin.
Les premiers ce sont ceux, tu  l’avais compris, qui 
on t refusé un crédit aux  Jeux  olympiques, et les seconds 
ceux qui l’on t accepté. Il y  eut d ’autres classifications : 
les antisportifs  et les sportifs, les égoïstes et les a l tru is­
tes... E nfin , tu  vois dans quelle pé taudière  nous nous 
sommes mis avec cette idée de voulo ir  lancer les Jeux 
olympiques.
N ous sommes en tra in  de nous déchirer à belles 
dents et de nous clouer m utuellem ent au pilori.
H eureusem ent que la pa t ine  du temps, ici comme 
ailleurs, a rrangera  les choses. D ans quelques mois on 
se d ira  qu ’il n ’y ava i t  pas là de quoi fouetter  un chat 
et dans quelques années on n ’en p arle ra  plus.
Mais en a t tendan t ,  il est un peu dom m age q u ’une 
fois de plus des épithètes désagréables a ient été lâchées 
et que l ’on se soit mis à s’étiqueter de pareille  manière.
Ce qui a  inquiété d ’une manière plus directe certains 
milieux, c’est que la neige n ’a rr ive  pas à tomber. U n  
beau fixe persiste à nous gratif ier de ce bienfaisant 
soleil d ’hiver, sans plus.
T o u t  va s’arranger  pou r N oël, pensent d ’aucuns, car 
il y  a ta n t  d ’installations anciennes et nouvelles qui 
a t tenden t les skieurs avides de descentes vertigineuses, 
et de bars qui com pten t sur l ’encom brem ent des pistes 
pour satisfaire un chacun.
La saison est aussi au hockey sur glace. « Les 
sportifs » p a r  milliers v iennent assister à ce spectacle. 
T u  serais étonné de la somme d ’invectives que peut 
totaliser une telle manifestation, si l ’on add it ionna it  
celles qui sortent de chaque bouche d u ran t  un match. 
Il y  en au ra i t  assez pou r nous ensevelir toi et moi 
sous des monceaux d ’immondices.
O n  a aussi inauguré chez nous, dans ces matches, 
la sonnette et la trom pette  comme moyens d ’expression 
des sentiments les plus élevés de l ’âme humaine.
Enfin quoi, on est sportif ou on ne l ’est pas, et 
l ’avenir est à ceux qui s’en prévalent.
P en d an t  ce temps, les commerçants nous préparen t 
gentiment à la N ativ ité .  La mode du Père N oël s’in ­
trodu isan t dans ce pays, chacun peut, sans grands 
frais apparents, apercevoir ce personnage mystérieux 
dans nos grands magasins et succomber à la  tenta tion  
de faire comme lui en d is tr ibuan t force cadeaux.
Le 8 décembre é tan t tom bé cette année sur un 
dimanche, on en a conclu, du côté négoce, que cela 
ava i t  fa it  rester l’a rgen t dans le pays. Ce qui est une 
m anière un peu simple de vo ir  les choses depuis que 
nous nous sommes intégrés dans les g rands complexes 
suisses du commerce et de la banque.
Mais enfin, l’illusion est là et l ’essentiel consiste en 
ce qu ’il nous en reste quelque chose.
La frénésie d ’acheter, qui constitue un  des aspects 
de la haute  conjoncture, a  conduit récemment une pe r ­
sonne de ma connaissance à faire l ’acquisition d ’un 
aspira teur à poussière... à payer pa r  mensualités, avec 
les surprises que tu  connais.
Ce n ’est qu ’à la réception q u ’elle s’aperçu t q u ’elle 
n ’ava i t  q u ’un tapis de la dimension d ’une descente 
de lit.
Des exemples analogues ne sont pas rares.
Je  dois encore te dire deux mots de la foire au 
lard. Ce fu t une belle journée à M artigny-B ourg  où les 
camelots se fon t chaque année plus nombreux, à la 
mesure d ’ailleurs du plublic qui fréquente cette m an i­
festation à l’instar d ’une grande rencontre  suisse.
O n  y pa rla  beaucoup de « fusion » puisque dans 
deux mois une vo ta tion  au ra  lieu p ou r savoir si, dès 
l’an prochain , il n ’y au ra  plus q u ’un seul M artigny.
Les édiles de la Ville doivent y  aller de leurs p ro ­
messes s’ils veu len t que cela aboutisse. Ainsi, il fau t 
d ’ores et déjà donner l ’assurance q u ’on laissera au 
Bourg sa Saint-Michel, sa foire au lard, son carnaval 
e t ses vaillantes sociétés. Sinon, inutile  d ’entrevoir  la 
réunion des communes.
A llons-y donc.
Je  ne vais tou t de même pas terminer sans me 
souvenir que le N ouvel-A n  est à notre  porte. Mes 
bons vœ ux  t ’accom pagnent dans tes pérégrinations de 
Valaisan émigré qui n ’a pas eu, ces jours, l ’occasion 
de vo ir  v ib rer ce pays. C ’est un bonheur perdu.
Puisses-tu te souvenir de tes amis comme je me 
souviens de ceux qui o n t  quit té  cette te rre  valaisanne 
et qui pou rra ien t bien le regretter.
Bien à toi.
Petit dictionnaire poétique du Valais
Enseigne
H u it iè m e  m ervei l le  d u  m o n d e  : les pyram id es  d ’E useigne.  
C ôn es  géants  de sable  coagu lé ,  é levés  en l ’h on n eu r  de quel  
dieu ? Les bâtisseurs : le soleil,  l ’eau, le v e n t .  Leur aspect  
v a r ie  au gré de la lumière. T our  à tour majestueuses,  m e n a ­
çantes ,  a ffab les ,  en igm atiques .  Les v o ic i  se détacher  de la  
brum e m atina le .  P én iten ts  en c agou le  ? D am es  du M oyen  
A g e  co if fé e s  de leur  h e n n in  ? L on gu e  e t  m u ette  procession  
p artan t  du l i t  de  la  B orgn e  jusqu’à la  route. D e  quel péché  
subissent-ils  le  c h â t im en t  ? C o m m e  la fem m e de L o t  qui fu t  
transform ée  en statue  de sel, se sont- i ls  m ontrés  incrédules  
et trop  curieux ?
Evolène
T issant la  laine, tissant la  v ie ,  la tram e et la  chaîne .  V il la g e  
au nom  de  f i l le  pour  dire les plus belles. Leur sourire com m e  
un air  de brise à la  f in e  po in te  de  l ’herbe. G râce  de la  
dém arche en tra în an t  les fronces  de  l ’épaisse  robe de  drap : 
de lo in , des cœurs de tournesols  perdus dans la lum ière.
T issant le  f i l  t issant les jours. Le tem p s s’inscrit sur les 
poutres  des hautes  m aisons  de bois . Fenêtres  où la  terre  
apaisée d ’un v a l lo n  se retrouve,  fenêtres a u x  ye u x  de riv ière.
E au lente ,  eau rêveuse, eau verte ,  eau consen tante ,  vau de F m hau t  sous a neige
prairie, eau légère, eau c la ir v o y a n te ,  eau conquise ,  eau de  
bonheur. E au  d ’un seul am our soudain  m u ltip l iée .
Evouettes (Les) Finhaut
D o u c e  tranq uil l i té  d ’un ham eau  sous l’ég ide  paterne lle  du  
G ram m on t.  Ses sy llabes  co m m e un chant de v ac an ces  ou  la  
r itournelle  d ’une fon ta in e .  P e t i ts  jardins  où d o m in e n t  les 
roses trémières, façad es  âgées où les lézardes  tracen t de  
tendres  chem ins. C ’est encore  un peu le  v isage  et l ’air  de  
la  S a v o ie .  U n  v o l  de m ou ette  le  sépare du lac. V o l  rapide  
au-dessus d ’un f le u v e  qui se prépare  a d ispara ître .  D e s  v ignes  
l ’entourent .  M id i  brûle son cœ ur  sur la pierre des v ie u x  murs  
où s’é to n n en t  de  r ev ivre  les graines de  pensées perdues.
Le vieux Rhône,  près des Evouettes
V il la g e  agrippé  à la pente.  L ’aig le  p la n e  au z én ith . . .  P r ient  
les grands rochers qui n ’ont plus le  droit de pleurer. Il 
gr im pe  à travers  les jardins. C h aq u e  pas l’é lo ig n e  du tem ps.  
Le v e n t  lu i d ic te  le  n o m  des fleurs.  D e s  bois  de  fougères  
endorm is  où toutes  les bouches  sont closes.. .  S a v o ir  quel  
am ou r  délaissé y  puise  sa chaud e  s u rv ivan ce ,  q u elle  a ttente ,  
jam ais satisfa ite ,  e n tre tient cette  ivresse im p a lp ab le  qui ne  
d e m a n d e  plus rien à personne !
Q D
L’album de R.-P. Bilie Mésanges alpestres
Connaissez-vous ces hauts bois m on ­
tagnards, ces bois neigeux qui voient 
sous les étoiles aller et venir le liè­
vre des landes du N o rd ,  ces bois si 
retirés du monde, si taciturnes q u ’ils 
semblent a t tendre  la  m ort  et s’ab î­
mer dans l ’éternel sommeil sous le 
soleil d ’h iver ? T ou t y  est immobile 
et recueilli : nu l souffle, nul m ou­
vement, nulle p la in te  si ce n ’est 
peut-être  celle —  combien étrange !
—  d ’un  chamois troublé dans sa 
quiétude, nul cri hors le glapisse­
m ent rauque du renard , ce ulule- 
m ent de chouette ou très h au t  dans 
les airs l’appel d ’orgueil de l’aigle.
Bois d ’ombre et de lumière, figés 
dans une pa ix  douloureuse, bois 
d ’aurore et de nuit,  coupés d ’abîmes, 
lavés de ciel, vierges de toute  trace 
humaine, bois où claque l ’aile des 
tétras, où les arbres m euren t d ’oubli, 
où m eurt  aussi la flamme du pâtre... 
bois griffés p a r  la belle m artre  à col 
orange, p a r  le farouche pic noir, 
n ’êtes-vous pas en définitive le seul 
royaum e qu ’il vaille la peine de 
sauver ?
O r, du h au t de vos ramures, dans 
l’arôme des résines et des genièvres 
v ib ren t soudain quelques notes de 
cristal : appels âpres, aigus, qui 
fusent des branches, coups de ci­
seaux stridents à travers les aiguil­
les... D ans l ’a ir  et l’a rbre  frappés de 
stupeur, une petite  ombre remue 
parm i les grandes ombres du sous- 
bois, une ombre légère perpétuelle­
m ent agitée... U n  nouveau son — 
sorte de chevrotem ent très rap ide  — 
accompagne ces furtifs déplacements 
dans l’épaisseur du  bois, tombe en 
cascade de verre du h au t des pins, 
fa it v ib rer les écorces don t la vie 
la tente semble exploser tou t à coup !
Voici que la forê t s’anime, voici 
q u ’elle fa it  entendre d ’autres bruits 
légers : petits coups de râpe contre
Pécorce, doux toc-toc du bec, im per­
ceptible bourdonnem ent d ’ailes de 
branche en branche. E nfin  d ’entre 
deux touffes, un  oiseau vient de sur­
gir, un minuscule oiseau à la mine 
hardie, à l’œil de feu, aux pattes 
couleur de plomb, au dos olivâtre, 
un oiseau d on t la huppe semble un 
bouquet d ’aiguilles enlevé au pas­
sage dans les touffes q u ’il visite, 
d o n t  la gorge claire s’orne d ’une 
superbe cravate  noire rem ontan t 
derrière la nuque en un double col­
lier : c’est la mésange huppée 1.
A  peine l’a -t-on  entrevue l ’espace 
d ’une seconde qu ’elle est déjà ail­
leurs, sur une branche plus haute  ou 
plus basse et soudain au sommet de 
l ’arbre, puis dans son épaisseur, pour 
reprendre quelques instants plus ta rd  
ses explorations au ras du sol, la 
plum e frémissante, l’aile toujours en 
mouvement, le corps jouan t sans 
cesse du bec et des pattes, se sus­
pendan t ,  s’ag rippan t tête en bas aux 
pousses les plus extrêmes en des po ­
sitions de vertige. Mais à lui seul, le 
chevrotem ent rapide, ce cri de ra l ­
liement si difficile à traduire , résume 
toute la vivacité, l’intense frénésie 
de l’adorable  pe t i t  acrobate ailé.
La mésange huppée n ’est cepen­
d a n t  pas la seule à égayer la grande 
solitude alpestre. D ’autres trav a i l ­
leurs se sont joints à sa ronde endia­
blée... Sous les écorces rougeâtres, 
une nouvelle ombre s’agite et se 
déplace, filtre  à travers les ramures, 
détache quelques aiguilles ou un peu 
de neige poudreuse. E t de nouveau 
retentissent à intervalles réguliers 
ces « coups de ciseaux », ces notes 
de cristal éclatantes et douces : sons 
de flûte lancés p a r  d ’invisibles 
faunes !
A  travers la fine tram e des mé­
lèzes, vous apercevez une petite 
boule de plumes à la coiffe char ­
mante. T an tô t  l’oiseau m ontre  un dos 
couleur de cendre, ta n tô t  une aile 
rayée de blanc ou encore la perle 
noire de son œil sertie dans le bleu 
acier de la tête, aux joues et à la 
nuque de neige... E t  cela s’agite pa r  
brèves saccades contre l ’écorce ou 
parm i les aiguilles des conifères, ce­
p en d an t qu ’un rapide coup d ’ailes 
em porte l’oiseau un peu plus h au t  et 
le suspend â l’extrême touffe  d ’un 
pin, tel un gros bourdon , ailes et 
pattes fiévreuses, corps traversé sans 
cesse d ’un continuel frémissement.
Ainsi se poursuit ta n t  que dure la 
lumière du jour, la ronde des mé­
sanges noires 2 et des mésanges hu p ­
pées, exploratrices infatigables des 
grands bois m ontagnards. Parfois 
un cri plus doux, plus soyeux, t r a î ­
n an t  sur les dernières syllabes avec 
une sorte d ’accent moqueur, annonce
une troisième espèce de mésange : la 
jolie nonnette  alpestre appelée aussi 
mésange boréale3. Moins âpre  d ’ins­
tinct, moins agitée que ses com pa­
gnes, elle est aussi plus discrète, et 
sans son cri nasillard v ib ran t sans 
cesse dans la forêt, on au ra i t  peine 
à soupçonner sa présence !
Avec les cris plaintifs des bou ­
vreuils et les appels des sittelies, les 
mésanges seront peut-être  les seules 
à rom pre  le silence ou à ran im er pa r  
leurs acrobaties le sévère décor hi­
vernal.
1 Parus cristatus.
2 Appelées également petites charbonnières  (Pa-
3 Parus atricapillus.
CE Q U ’E N  P E N S E N T  LES C O N N A I S S E U R S  * * *
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Du convive assoupi 
viens éveiller la jo ie ...
Q u e  serait d o n c  une fête  sans v in ,  sans c e  breu­
vage m e rv e i l le u x ,  «plein de  lum ière  et de  frater­
nité» ? Si on m e  con f ie  le  soin de  chois ir , c ’est un 
F end ant q u e  je  préfère : il est franc, droit,  c o m m e  la 
véritable  am it ié .  C ha leureux  à l ’im age  du pays  qui l’a
produit,  il est doré de  soleil c o m m e  lui.  O n  dit q u ’il 
a «de l ’am our» et son ardeur n ’exc lu t  pas une certaine  
dou ceur ,  te in tée  d e  tendresse.  C ’est un vin d ’h om m es ,  
mais  qui sait plaire aux fem m es  aussi , et qui vous  
m et d e  la poésie  au cœur.
t f c n d a n f c
l e  p l u s  e n s o l e i l l é  d e s  v i n s  s u i s s e s
U N  V I N  D U  VALAIS,  P O U R  LES C O N N A I S S E U R S  DE V I N S
Chronique de ce temps
L a  l e ç o n  d e s  G r i s o n s
Je rev ien s  d ’u n  p a s s io n n a n t  c o l lo q u e  
avec  ce  c a n to n  in f in im e n t  s y m p a t h i ­
qu e.  A u  te r m e  de  ce  l o n g  p ér ip le ,  m i l le  
r é f le x io n s  su rg issen t  à l ’esprit .  Il m e  
s em b le  q u e  q u e lq u e s -u n e s  d o iv e n t  p a r ­
t i c u l iè r e m e n t  r e ten ir  n o t r e  a t t e n t io n .
O n  a s o u v e n t  c o m p a r é  les G risons  
au V ala is  o u  à u n  t o u t  au tre  c a n to n  
m o n ta g n e u x .  Je n e  p e n se  pas q u e  ce t te  
c o m p a r a is o n  se ju sti f ie  p le in e m e n t .  
C ertes ,  ce  p ays  aux  c e n t  va llées  e t  aux  
tro is  langu es  possè d e  p lu sieurs  p o in t s  
c o m m u n s  a v e c  le  n ô t re .  Je s o n g e  à 
cer ta in es  va llées  p a r t ic u l iè r e m e n t  r e c u ­
lées e t  p r a t iq u e m e n t  in h ab itées  ; je 
so n g e  à u n e  c er ta in e  s im i l i tu d e  dans le 
gen r e  de v ie  des h a b ita n ts  d e  ces d e u x  
rég ion s.  M ais  l’an a lo g ie  s’arrête  b ie n  
vite .
O n  parle  d ’u n  c a n t o n  a u x  ressources  
l im itées .  B ie n  sûr, o n  n ’y  r e n c o n tr e  
pas l’o p u le n c e  du  P la teau  ; to u te fo is ,  
u n e  c er ta in e  a isance n e  p e u t  m a n q u e r  
d e  frap p er  l’œ i l ,  m ê m e  le  m o in s  a v e r ­
ti.  E lle  p r o v ie n t  d ’u n  é q u ip e m e n t  t o u ­
r is t iq u e  p a r fa i t em en t  o r ch es tré ,  d ’u n e  
c a m p a g n e  qu i,  t o u t  en  é ta n t  m o n t a ­
gn e u se ,  n ’en  o f f r e  pas m o in s  des p o s s i ­
b i l i té s  d e  c u l tu re s  e t  de m ises en  
v a le u r  in c o n n u e s  c h e z  n ou s.  Il fau d ra it  
aussi par ler  de  ses adm irab les  forê ts  
d o n t  l’e x p lo i t a t io n ,  p o u r  la p lu p ar t ,  ne  
p o s e  pas les p r o b lè m e s  qu i n o u s  so n t ,  
hélas ! fam iliers .
E n  p a r c o u r a n t  ces va llées,  q u e  ce  
s o i t  l ’E n g a d in e ,  l’H in te r r h e in  o u  le 
M itte lr h e in ,  e t  b e a u c o u p  d ’autres ,  on  
n e  r e n c o n tr e  pas la m ê m e  ar id ité  qu e  
dans la p lu p a r t  des va l lées  vala isannes  
o u  uranaises,  o ù  t o u t  sem b le  ê tr e  un  
refus  d e  b én ir  l ’e f fo r t  q u e  f o n t  les 
h o m m e s  p o u r  s’a c c r o c h e r  à u n e  terre  
déso lée .  Pays  p lus  c lé m e n t ,  ce c a n to n  
o f fr e  q u a n t i t é  d e  raisons de c ro ire  en  
l ’u t i l i té  de la c o n s ta n c e  e t  de  l ’am ou r.
C es  gén éra l i té s  ém ises ,  je m e  plais à 
r e lev e r  cer ta in s  aspects  d e  ce c a n to n  
q u i  m ’o n t  p a r t ic u l iè r e m e n t  frappé.
U n  p ays  propre .. .  Q u e  c ’est beau à 
p arc o u r ir  !
D e s  v i l lages  à v o c a t io n  m ix t e ,  agr i­
c o le  e t  to u r is t iq u e ,  o ù  t o u t  est p a r ­
fa i t e m e n t  o r d o n n é ,  à sa ju ste  p lace ,  
qu e  l’o n  p e u t  p a rc o u r ir  ju squ e  dan s  les 
v e n e l le s  les p lus  secrètes  sans r isq ue  
d ’e n l is e m e n t  e t  o ù  r ien  n ’ap p ara ît  de  
ce  qu i fa it  la si tr is te  r é p u ta t io n  de  
cer ta ins  v il lages  vala isans. Il est peu  
c o n s o la n t  de d e v o ir  c h erc h e r  ailleurs  
ce  q u e  l ’o n  a im era it  t e l l e m e n t  t r o u v e r  
dans to u te s  les a g g lo m é r a t io n s  de  c h e z  
nou s.  O n  n e  b lâ m e  c e p e n d a n t  p e r ­
s o n n e ,  o n  se c o n t e n t e  de  c o n s ta te r  et  
de co m p a re r .  C e  qui est p oss ib le  de  
l’au tre  c ô té  de n os  A lp e s ,  à des  gens  
qu i s o n t  liés à d ’id en t iq u e s  serv itu d es ,  
serait im p o ss ib le  c h e z  n o u s  ? Q u ’on  
m e  p e r m e t te  de rire...
C e t t e  p r o p r e té  de  t o u t  le c a n to n ,  
aussi b ie n  des c en tres  to u r is t iq u e s  que
paysans ,  aussi b ie n  le  l o n g  des ro u te s  
e t  en  p le in e  c a m p a g n e ,  est  le  résu lta t ,  
m e  s e m b le - t - i l ,  d ’u n e  v é r i ta b le  é d u c a ­
t io n .  A r r ê t e z - v o u s  près  d ’un  fe n i l  iso lé  
et regardez ,  a v a n t  to u t ,  le  p a r fa it  a li­
g n e m e n t  des  c lô tu r e s  sép aran t  les p r o ­
p r iétés ,  t o u t  e n  s a v o u r a n t  l ’h a r m o n ie  
q u i se d égage  d ’u n  t o u t  m o d e s te  tr a ­
v a i l  a c c o m p li  a v e c  a m o u r .  C ’est  en  
v a in  q u e  v o u s  ch e rc h e r e z ,  a u to u r  de  
la  bâtisse ,  u n  d é tr i tu s  q u e lc o n q u e .  F e ­
nil  iso lé ,  s em b la b le  à ta n t  des n ô tres .  
E t p o u r ta n t . . .  J’ai r ép été  c e t t e  e x p é ­
r ien ce  dans p lu sieurs  va l lées  e t  p a r to u t  
la m ê m e  agréab le  c o n s ta ta t io n  m ’édifia .
O n  n e  p e u t  s’e m p ê c h e r ,  dans le 
m ê m e  o rd r e  d ’idées,  d ’ad m ire r  la  p r o ­
p r e té  le  lo n g  des rou tes ,  pr in c ip a les  
o u  second a ires .  Je  r ev o is  ces p iles  de  
b o is  e t  ces f lo t ta g e s ,  p a r fa i t em en t  e n ­
tassés, les l ie u x  de l’é co r ç a g e  e t  du
 
d é b ita g e  n e t t o y é s  ; ces ta lus  qu i  ne  
s o n t  pas destinés  à r e c e v o ir  les g a d ou es  
des e n v ir o n s  e t  ces fo rê ts  —  l ie u x  de  
c a m p in g  e t  d e  p iq u e -n iq u e  c o m m e  
p a r to u t  —  o ù  il serait  b ie n  d i f f ic i le  de  
tr o u v e r  le  r e l ie f  d ’u n e  b o î t e  de c o n ­
serves  o u  d ’u n e  c o q u i l le  d ’œ u f .  V ou s  
c r o y e z  q u e  j’e xagèr e  e t  p o u r t a n t  je n e  
fais  q u e  transcr ire  f id è l e m e n t  ce  qu e  
j’ai c o n s ta té .  Sans v o u lo i r  dén ig r er  
n o t r e  c a n to n ,  cer ta in es  c o m p a r a iso n s  
n e  c essen t  de  s’im p o se r  a v e c  v ig u eu r .  
A  v o ir ,  par  e x e m p le ,  a v ec  q u el le  d é ­
s in v o l tu r e  o n  tra ite  n o s  fo rê ts  e t  les 
abords  d e  n o s  ro u te s ,  o n  se d e m a n d e  
dans q u e l  p ays  barbare  o n  se t r o u v e .
E d u c a t io n  de  l ’a m o u r  d u  beau,  de  
l ’h a r m o n ie u x ,  c e t  a m o u r  qu i  se m a ­
n i f es te  a v e c  ta n t  d ’é lo q u e n c e  ju squ e  
dans les p lus  m o d e s te s  v il lages ,  fo r c e  
n o u s  est  d e  c o n s ta te r  q u e ,  dan s  ce  
d o m a in e ,  c e t t e  p o p u la t io n  n o u s  d e ­
v a n c e  de  q u e lq u e s  gén é ra t io n s .  La  
r a ttr a p e r o n s -n o u s  ? Q u a n d  n o s  cam ps  
sco u ts ,  n o s  c o lo n ie s ,  n o s  p r o m e n a d es  
d ’éco les  a u r o n t  appris  le  v é r i ta b le  res­
p e c t  de la  n a tu r e ,  u n  pas im m e n s e  sera
fa it  ve rs  c e t t e  é d u c a t io n  qu i n o u s  m a n ­
q u e  e n c o r e  s ér ieu sem en t .  N o t r e  tr o p  
g r a n d e  d é s in v o l tu r e  p e u t  se r e to u r n e r  
c o n tr e  nou s.  U n  p ays  s ’e x p r im e  par  sa 
b eau té  p r o p r e ,  mais aussi par  cel le  qu e  
ses h a b ita n ts  s’a p p l iq u e n t  à lu i d o n n er .  
Il s era it  gra n d  te m p s  de m e t t r e  f in ,  
c h e z  n o u s ,  a u x  saccages  de  t o u t e  s o r te  
qui en la id issen t  u n e  rég ion .
E d u c a t io n  de la m asse, par to u s  les 
m o y e n s ,  p o u r  q u e  c h a c u n e  d e  n os  
vallées  r e n fo r c e  son  c aractère  p a r t ic u ­
lier  e t  a c cu e i l la n t .  Les m o y e n s  de réa ­
l iser cela  s o n t  in n o m b r a b le s .
U n e  autre  c o n s ta ta t io n  fa ite  t o u t  au  
l o n g  d e  ces c e n ta in e s  de  k i lo m è tr e s  g r i ­
sons  : l ’é ta t  des rou tes .  D e  celles  des  
co ls  les p lus  fa m e u x  à celles  de  la 
p la in e ,  en  p assan t par  les r o u te s  s e c o n ­
daires,  la v é r i t é  n o u s  o b l ig e  à a v o u e r  
qu e  to u te s  les v o ie s  de c o m m u n ic a t io n  
s o n t  p a r fa i t e m e n t  e n tr e ten u e s .  Pas o u  
p e u  de  ré fe c t io n s  en  cours  en  ces te m p s  
d e  gran d  tra n s it  ; d is c ré t io n  des tr a ­
v a u x  en c ou rs  ; chaussées  en  r ép ara ­
t io n  p a r fa i t e m e n t  roulables .
E t  la co m p a r a is o n  r e v ien t  s p o n t a n é ­
m e n t  à l’esprit .  M ais à q u o i  b o n  
r em u e r  le c o u te a u  dans la plaie. Il 
fau dra  n ou s  h a b itu e r  —  ainsi q u e  les 
tou ris tes  qu i  se r aré f ien t ,  e t  p o u r  
cause  ! —  p e n d a n t  d ix  o u  q u in z e  ans,  
à a v o ir ,  dans l’u n e  o u  l’autre  de n os  
v allées,  à ro u ler  sur de la c h a i l le  ou  
dans des fon dr ières .  A près  cela ,  o n  
s’é to n n e r a  q u e  m ê m e  les fe r v e n ts  de  
cer ta ines  s ta t io n s  les d éser ten t .  S o m ­
m e s -n o u s  e n t iè r e m e n t  excu sab les  ?
G risons  d e  con tr a s te s ,  m a jes tu eu x  
q u a n d  le  R h in ,  a y a n t  rassem blé  scs 
e n fa n ts  fan tasq u es ,  se fr a y e  sa r o u te  
vers  le N o r d  ; terre  a c cu e i l la n te  et  
t r o p  s o u v e n t  m é c o n n u e ,  n o u s  n ou s  
s e n to n s  u n  peu  frères  de  ces va l lées  et  
d e  ces h o m m e s .
Pays  à ta n t  de p o in t s  sem b lab les  au 
Valais  e t  q u i  aura it  ta n t  de  c h oses  à 
n o u s  ap p ren d re .  Jean F o l lo n ier .
Rosseries valaisannes
H o m m a g e  au T é lé p h o n e
N o t r e  d é p u té ,  c o n n u  e t  e s t im é  en  V ala is  e t  b ie n  au-delà  
d e  n os  fr o n t iè r e s  p o u r  so n  im a g in a t io n  créa tr ice ,  l’est  aussi 
par  l’usage  très é te n d u  q u ’il fa it  d u  té lé p h o n e ,  c e t t e  gran d e  
e t  be l le  in v e n t io n .
N ’a - t - i l  pas é té  d ’ail leurs  u n  des pre m ier s  à s o u h a iter  
l ’a v è n e m e n t  d u  p r o g r ès  te c h n iq u e ?  Si o n  l’a v a it  é c o u té ,  des 
m ir o ir s  géan ts  posés  à l’e n tr é e  de  la v a l lé e  r e n v e r r a ie n t  le 
so le i l  vers  les v i l lages  s o u s-ex p o sé s ,  au p r o f i t  des cu ltu res .  
C e p e n d a n t  n u l  p lus  q u e  lu i  n ’est  r e s p e c tu e u x  des tr ad it ion s .  
D is t in g u a n t  qu e  les t r a v a u x  de  barrages  v o n t  f in ir  u n  jou r,  
e t  q u ’il fau dra  se serrer  la c e in tu r e ,  il  a d e m a n d é  a v e c
ra ison  qu e,  dans n o s  éco les ,  les e n fa n ts  a p p r e n n e n t  o b l i ­
g a to ir e m e n t  à traire.
O n  lu i d o i t  q u a n t i t é  d ’autres  p r o p o s i t io n s  t é m o ig n a n t  
d ’u n  esp rit  écla iré ,  c o m m e  ce l le  d ’in s ta l ler  des h a u t -  
parleurs  dan s  ch a c u n  des h a m ea u x  d e  la c o m m u n e ,  afin  
q u e ,  de la p lace  cen tra le ,  les criées p u b l iq u es  et a l lo c u t io n s  
s o ie n t  d if fu sées  à d r o i t e  e t  à g au ch e ,  e t  q u e  tou s  les 
c i to y e n s  p u issen t  en  b é n é f ic ie r  à leur  aise.
Q u a n t  au t é lé p h o n e ,  a u j o u r d ’hu i  la r g e m e n t  rép an d u  
dans la va l lée ,  qu i,  si ce  n ’est n o t r e  d é p u té ,  sa it  en  tirer  u n  
aussi b o n  p a r t i  ?
C e  gran d  tr ava il le u r  a c c o m p l i t ,  r é c e p te u r  en  m ain ,  to u t  
o u  p art ie  de sa tâche .  A u  té lé p h o n e ,  il p e u t  fa ire  p e n d a n t  
u n e  h e u r e  e t  p lu s  le  to u r  d u  p r o b lè m e  e t  e n v is a g er  u n e  
q u a n t i t é  de s o lu t io n s .  Il parle ,  il parle ,  il se fa it  u n e  o p i ­
n io n ,  e t  ses grandes  idées  lu i  v ie n n e n t .  Il d iscute ,  il ré f lé ­
c h i t ,  il  r a co n te ,  il  c o n s u lte ,  il  s’in s tr u it ,  il p h i lo s o p h e  ; il 
creuse , il creuse  e t  f in i t  par  t r o u v e r  u n e  l ign e  de c o n d u i te  
c o n f o r m e  a u x  in térê ts  b ie n  c o m p r is  de la c o l l e c t iv i t é .  O n  a 
d i t  d e  lu i : c ’est  u n  fo r ç a t  du  t é lé p h o n e  ! C o m p l im e n t  
m é r ité .
Le t é lé p h o n e  p a r to u t ,  le  t é lé p h o n e  d ’abord .  N e  l’a - t -o n  
pas v u  qu i,  d e  la c ab in e  té lé p h o n iq u e  in s ta l lée  sur u n  quai,  
d é p ê c h a it  q u e lq u ’u n  vers  le  c h e f  de gare  p o u r  le  pr ier  de  
retard er ,  d u  fa i t  de la c o n v e r s a t io n  en gagée ,  le  d é p a r t  du  
tra in  ?
A  en  cro ire  cer ta ins ,  le  t é lé p h o n e  n e  serv ira it  q u ’à dire  
b o n jo u r ,  o u i ,  n o n ,  s ign a ler  un  fait ,  p re n d r e  r en d e z -v o u s .  
U n  tel la c o n is m e  n ’est q u ’in d ig e n c e .  C ’est réd u ire  à r ien
le  rô le  soc ia l  e t  p o l i t iq u e  du t é lé p h o n e .  C ’est m é c o n n a î t r e  
a b s o lu m e n t  les poss ib i l i tés  de ce m e r v e i l l e u x  in s tr u m e n t  de  
p r o s p e c t io n  e t  d ’in t r o s p e c t io n  du m o n d e  m o d e r n e .
C o m m e n t  c o n tr a in d r e  ainsi l’a c h e m in e m e n t  de la pensée  
e t  les é lans du coeurs ! Ces  arriérés c o n f o n d e n t  té lé p h o n e  
et  té légr ap h e ,  ig n o r a n t  t o u t  ce  q u e  le  p r e m ie r  im p l iq u e  
d 'h u m a n ité  e t  d ’in t im ité ,  d ’a p p ro c h e s  persuasives  e t  d ’in ­
f o r m a t io n  n u a n cée .  N o t r e  d é p u té  en  est b ien  c o n s c ie n t ,  lui 
d o n t  les e n tr e t ie n s  t é lé p h o n iq u e s  b a t te n t  to u s  les records  
d e  lo n g u eu r .
A u  p o in t  q u e  lu i -m ê m e  e n  o u b l ie  parfo is  le  lieu et 
l’h eure ,  e t  q u e  cela  lui jou e  des m au v a is  tours .
R a p p e le z -v o u s  l’a ffa ire  de la p o s te  fer m ée ,  lui dedans,  
a c c r o c h é  au t é lép h o n e . . .
E n tr é  a v a n t  la fe r m e tu re ,  un  sam edi ,  il é ta i t  inclus  
depu is  u n  si gran d  m o m e n t  dans l’a r m o ir e  v i tr é e  q u e  le 
p réposé ,  sur  le p o in t  de fe rm e r  b o u t iq u e ,  n ’y  p en se  plus.
U n  to u r  de  c le f ,  e t  v o i là  le  d é p u té  b o u c lé  dans la p o s te  
de so n  v i l la g e  ! Q u a n d  il r a ccr o c h e ,  il  c o n s ta te  a v e c  s tu p e u r  
q u ’il est  seu l,  e t  p r iso n n ier .
Le p lus  f â c h e u x  est  q u e  le  b u reau  de p o s te  est  fe r m é  
ju sq u ’à lundi.
Il fa u t  se r és ign er  à a p p eler  à l ’aide. M ais  c o m m e n t  ? 
Le té lé p h o n e  ? B lo q u é ,  e t  l’usager  n ’a pas accès  au b o u t o n  
l ib érateur ,  derr ière  le  g u ic h e t .
Neige d’hier
Je n'aime pas l’hiver. La neige est 
belle comme élément d ’un paysage. 
Elle permet des photos éblouissantes 
que j ’admire. Mais elle est froide et 
encombrante. Elle fait glisser les skis, 
mais aussi les voitures et jusqu’aux 
braves gens qui von t à pied.
Autrefois, quand tombaient les 
premiers flocons, derrière les vitres 
de la petite maison d ’école toute la 
classe était prise d ’un frémissement. 
Nos yeux de gosses, hypnotisés par 
tant de blancheur, fuyaient le ta­
bleau noir. Le régent s’y  laissait 
prendre aussi. Il avançait la récréa­
tion. I l  sortait avec nous et nous 
montrait comment serrer les boules 
pour l’inévitable bagarre. Et c’était 
pour les petits la première onglée,
les doigts dans la bouche, les larmes 
aux yeux. Le soir, pris d ’une sou­
daine inspiration, le brave institu­
teur nous donnait triomphalement 
le thème de rédaction : «• La première 
neige » .  Je me souviens de ces com­
positions enfantines où les flocons 
d ’ouate recouvraient la terre d ’un 
manteau immaculé et du couplet 
final sur les pauvres petits oiseaux 
transis de froid qui ne trouvent plus 
à manger.
Bon sang ! me voilà d ’un coup 
tout ému. Je n ’y  pensais plus à ma 
petite école de village. Deux salles, 
une pour les garçons, l’autre pour  
les filles ; en dessous c’était la lai­
terie. Ça n ’avait rien des palais 
actuels, mais on y  était bien au
chaud ensemble. Je me souviens. 
Charly était imbattable en arithmé­
tique, mais pour la dictée fêtais bon 
premier. E t ces luttes sauvages entre 
petits Valaisans d ’hier, à coups de 
griffes, de bâtons, de cailloux ! Les 
parents s’en mêlaient parfois, et ru­
dement, je vous assure.
Serait-il déjà venu le temps du 
souvenir? Pourquoi la neige d ’autre­
fois était-elle plus blanche ? Depuis 
quand ai-je cessé d ’aimer l’hiver f  
J ’écris maintenant au lieu de vivre, 
et parce que j ’ai froid aux pieds le 
monde devient gris.
II essaie d ’appeler ,  d e  p ia n o te r  sur la v i tr e  ex tér ieu re ,  
p e in e  p erd u e .  D ’ail leurs,  à h a u te u r  d ’h o m m e  la v i tr e  de  la 
p o s te  est  d é p o l ie ,  et  p r o té g é e  par  u n e  gril le .
N o t r e  d é p u té  n ’a q u ’un e  ressource  : fa ire  des sauts  en  
h a u te u r  p o u r  a t t ire r  l’a t t e n t io n .  O n  dira it  u n  th éâ tre  de  
m a r io n n e t te s  à l ’envers .  Ses m a in s  g e st icu lan te s  se m o n tr e n t  
au-dessus  d e  la gril le .  Il saute ,  de  p lus  en plus h a u t ,  e t  alors  
sa tê te  é b o u r i f f é e  app ara ît  par  à -cou p s ,  c h e r c h a n t  à é tablir  
le  c o n t a c t  v is u e l  a v e c  la p o p u la t io n .
L e  pa u v re  a d û  fa ire  lo n g t e m p s  c e t t e  g y m n a st iq u e  a v a n t  
d ’ê tr e  rem arq u é .  E t  e n c o r e  n ’a - t - o n  pas c o m p r is  t o u t  de  
su ite .  U n  a d m in is tr é  v o u la i t  fa ire  v e n ir  la p o l ice .  U n  autre  
ap p elle  sa f e m m e  :
—  V ie n s  v o ir .  Y  a n o t r e  d é p u té  qu i  fa it  le  g u ig n o l  au  
bu reau  de  poste .
U n  c i t o y e n  reconn aissant .
( f ^ c r a n  t a l  a t  s a n
On inaugure le Super Saint-Bernard
C e  m o is  de  d é c e m b r e  a v u  l’in a u g u r a t io n  des insta l la tions  
d u  S u per  Sa in t-B ern ard ,  dans u n e  rég io n  to u t  in d iq u é e  
p o u r  les sports  d ’h iver .  U n  té lé c ab in e  part d e  l’entrée  
suisse du cunn el  p o u r  a t te in d r e  le  c o l  d e  M e n o u v e  à 
2 8 0 0  m ètres  d ’a lt i tu d e .  P lusieurs  p istes  s’o f f r e n t  alors aux  
sk ieurs  : d e sce n te  sur le  v e rsa n t  ita l ien  vers  E troubles ,  
d e sce n te  en  d ir e c t io n  d e  l’h osp ice ,  o u  m ie u x  e n c o r e  des ­
c e n te  à n o u v e a u  en d ir e c t io n  de  la s ta t io n  de  d épart  ! En  
plus de  ce  té lé c a b in e ,  un  té lé sk i  a é té  in au gu ré  p artan t  éga ­
le m e n t  d e  l ’e n tr é e  du  tu n n e l  p o u r  desservir  les pistes  du  
P la n -d u -J e u ,  à p lus  de  2 2 0 0  m ètres ,  dans u n e  r ég ion  aux  
pe n tes  ba ignées  de  so le i l  et  accessib les aux  skieurs  de  to u te s  
catégories .  L ’o u v e r tu r e  du  tu n n e l ,  l’an p r o c h a in ,  va  d o n ­
n e r  à to u t e  c e t t e  rég io n  un  essort to u r is t iq u e  in a t te n d u .
Ceux qui nous quittent
L ’é m in e n t  m ag is tra t  qu e  fu t  M. R a y m o n d  L o ré ta n  n ou s  a qu it té s  
à l’âge de  s e p ta n te -h u i t  ans. D o c t e u r  en d r o it ,  M. L orétan ,  après  
a v o ir  o u v e r t  un  bu reau  d ’a v o c a t  à L o è c h e ,  se  to u r n a  r é s o lu m e n t  
vers  la p o l i t iq u e .  Il fu t  p r é s id en t  de  L oèc h e - le s -B a in s ,  d é p u té  au 
G rand C o n se i l ,  co n se i l ler  aux E tats  e t  m e m b r e  d e  n o t r e  g o u ­
v e r n e m e n t  c a n to n a l  q u ’il présida à d e u x  reprises,  s o it  en  1930 et  
en 1935. Le d é fu n t  eut  é g a le m e n t  à son  a c t i f  u n e  be l le  carrière  
ju r id iq u e  p u is q u ’il fu t  juge s u p p lé a n t  du  T r ib u n a l  fédéral et rep ré-  
s a n ta n t  du  m in is tèr e  p u b lic  près le  T r ib u n a l  c a n to n a l  d u ran t  
v in g t  ans.
A dieu  au colonel Lonfat
U n  n o u v e a u  deu il  a t t e in t  l’h ô te l ler ie  
vala isanne ,  d o n t  M. A lp h o n s e  L o n fa t  
éta it  u n e  des plus a tta ch a n te s  figures.  
Q u i  n e  c onna issa it  le  c o lo n e l -h ô te l i e r  
de F inhaut ,  au c œ u r  d’or, à la répartie  
p r o m p te  et m o r d a n te ,  et d o n t  la car ­
rière  laissait lo in  derrière  elle , en 
a n c ie n n e té ,  cel le  de ses co l lè gu e s  e n c o re  
à la tâche.
C ’est e n  1892 q u ’il a va it  co n s tr u it ,  
a v e c  s o n  frère  E u gèn e ,  le  G rand  H ô te l ,  
d o u b lé  plus  tard du  B risto l .  C e  grand  
e f fo r t  a va it  perm is  la fo r tu n e  de  F in-  
h au t ,  hélas ! c o m p r o m is e  plus  tard 
par la guerre ,  pu is  la crise  des années  
19 2 9 -3 2 .  A  la reprise des affaires,  la 
ch a n c e  sem b la i t  e n c o r e  en  fu i te  pu is ­
qu e  la s ta t io n  n ’a va it  pas de saison  
d ’hiver .  Le vé té ra n  lu t ta  e n c o re ,  e t  de 
plus  belle,  p o u r  écarter  le handicap.  
Il m e t  to u t  en œ u v r e  p o u r  t irer  F in-  
hau t  de  sa lé tharg ie  p é r io d iq u e ,  e t  sous  
s o n  im p u ls io n  la s ta t ion  s’é q u ip e  p o u r  
l ’h iver .
Mais quel m a g n if iq u e  t e m p é r a m e n t  
de B as-Valaisan ,  q u el le  r iche  n a tu r e  ! 
O n  r e n c o n tr e  le c o lo n e l  p a r to u t  où  la 
tâch e  est  d i f f ic i le  e t  de  lo n g u e  ha ­
le ine ,  e t  jamais  il ne  déc lare  for fa it .  
Il parle  e t  c o m m a n d e  dans u n  s ty le
sobre  et s im ple ,  v i f ,  m a l i c ie u x  : c ’est 
u n  m o n ta g n a r d  p r o c h e  de  la F rance  ; 
c ’est u n  h o m m e  sec e t  cord ia l ,  t o u ­
jours  sur  la b rèch e,  d ’un e  tr e m p e  égale  
à cel le  des A d e n a u e r  et des C h u r c h i l l  
dans la p e r sp e c t iv e  va la isanne .  A  sep-  
ta n te -s ix  ans, ses c o n c i t o y e n s  l 'appel­
lent  u n e  fo is  de  p lus  à la présid en ce  
de la c o m m u n e ,  e t  i l  n ’est pas près  de  
lâcher  la c o g n é e  ! C ’est l 'énerg ie  fa ite  
h o m m e .  A  q u a tr e - v in g t s  ans, o n  lui  
r e n o u v e l le  s o n  m a n d a t  ! N ’est -ce  pas 
le d o y e n  des syn d ic s  du  Valais  ?
D a n s  sa m aison  usée mais  to u jo u r s  
a v e n a n te ,  o n  t r o u v a i t  en lui le plus  
a im ab le  des h ô tes .  Sans r ien p erd re  de  
son  prest ige  ni de  son  au to r i t é ,  il savait  
s’intéresser à c h a c u n  e t  ve i l le r  à to u t  ce  
qui fa it  le c h a r m e  de  n o t r e  h ô te l l er ie  
tra d it io n n e l le .
Le to u r is m e  ava it  en lui un  d é fe n ­
seur acharné ,  d o n t  le d é v o u e m e n t  fu t  
d ’a u ta n t  plus  m é r ito ir e  q u ’il n e  s’e x er -  
ça i t  pas dans u n e  d e  ces r ég ions  à 
succès  o ù  l’œ u v r e  du p io n n ie r  est  
fa c i l e m e n t  spectacu la ire .  Il ava it  v o u lu  
créer  F in h a u t ,  il v o u la i t  à t o u t  pr ix  
fa ire  r ev iv re  F inhaut ,  e t  dans la lo n g u e  
su ite  des années ,  s o n  e f f o r t  a é té  l’un  
des p lu s  fr u c tu e u x .
Il n o u s  q u i t t e  à l’âge  d e  q u a tr e -  
v in g t - s e p t  ans, a y a n t  fa it  plus q u e  son  
d e v o ir ,  trava i l leur  in fa t igab le  ju sq u ’au 
b o u t ,  et,  b ien  q u ’in é lu ctab le ,  sa m o r t  
n o u s  a b e a u c o u p  frappé.  E lle  a creusé  
u n  g r a n d  v id e  dans son  e n to u ra g e ,  
dans sa c o m m u n e  e t  dans sa rég ion .  
Elle  a p lo n g é  le Valais  dans la c o n s ­
te r n a t io n .  A  la fa m il le  d u  c o lo n e l  
L o n fa t ,  à ses pr oc h e s ,  à ses am is ,  n ou s  
e x p r im o n s  t o u t e  n o t r e  s y m p a th ie .
Ö
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Freddy Vouilloz n'est plus
Q u a tr e  d é c e m b r e  1963 : jou r  néfaste  qui pr ive  le Valais  d ’u n e  de  
ses p e r son n a l i té s  p o l i t iq u es  les plus en vu e  et les plus appréciées .  
A v o c a t  à M a r t ig n y -B o u r g ,  d é p u té ,  c h e f  du  parti c o n s e r v a te u r  du  
Vala is ,  le  d é f u n t  s’é ta it  a tt iré  l ’e s t im e  des m il ieu x  de  to u te s  t e n ­
dan ces  par  sa nob lesse  de  caractère,  son  h u m a n ité ,  sa b o n té ,  sa 
lo y a u té .  Fidèle  à sa d o c tr in e ,  mais  d é n u é  d e  to u t  sectar ism e,  il ne  
c o m p t a i t  plus ses amis . L ’é q u ip e  de  « T re iz e  E to i le s  » lui v o u a it  une  
grande  a f f ec t io n .  P r o f o n d é m e n t  c h agr in ée ,  e lle  r e n o u v e l le  aux  
p r o c h e s  l’e xp ress ion  de  sa sy m p a th ie .
Lettres valaisannes
U n  b o n  p o in t  p o u r  les le ttres  
vala isannes  : le  p r ix  a ttr ib u é  
par l ’A c a d é m ie  frança ise  à 
C la ire  L u cq u es ,  de  son  vrai  
n o m  M ’"  C a r m e l le  D o ss e -  
F avre ,  u n e  S é d u n o ise  de  P a ­
ris,  p o u r  son  l ivr e  « L e  po id s  
du m o n d e  ». Il s’ag it  du  
G r a n d  P r ix  de  la F o n d a t io n  
B r o q u e t t e - G o n in  qu i  est d e s ­
t in é  à r é c o m p e n se r  l’auteur  
d ’u n  o u v r a g e  p h i lo s o p h iq u e  
o u  li t téra ire  su sc e p t ib le  d ’ins ­
pirer  l’a m o u r  du vrai e t  du  
beau.  Le l ivr e  de C la ire  
L u c q u e s  tra ite  de  la r e n c o n ­
tre  de  R i lk e  a v e c  le  p o è te  
m y s t iq u e  Sorge.
Schaper est devenu Valaisan
A u  cours  d e  sa der n iè r e  session,  le  G r a n d  C o n s e i l  a a c ce p té  avec  
u n e  jo ie  m a n ife s te  la na tu r a l isa t io n  d ’u n  écr iv a in  de  r e n o m ,  
E d z a r d  Schaper ,  qu i  h a b ite  n o t r e  c a n to n  d ep u is  p lusieurs  années  
e t  qu i  a déjà p u b l ié  u n e  t r e n ta in e  d ’o u v r a g e s  de  v a le u r  en langu e  
a llem an de .  Il s’ag it  p r in c ip a le m e n t  de  r o m a n s ,  c o n te s ,  p ièces  de  
th éâ tre ,  poés ie .  L ’h o m m e  de  le t tres  v é c u t  en  P o lo g n e ,  F in land e,  
D a n e m a r k  av a n t  de  s ’é tab lir  en  Valais ,  à M ü n s te r  et à B rigue .  
C e t t e  n a tura l isa t ion  est to u t  à l ’h o n n e u r  de  n o t r e  ca n to n .
Six jumeaux
J e an -M ar c ,  M a r ie -D a n iè le ,  Joël,  N a d in e ,  Pascal et D o m in iq u e ,  tels  
s o n t  les n o m s  des six  ju m e a u x  d e  B ram ois  au xq u e ls  d o n n a  le jou r  
en  tr o is  é tapes  M mi! M arc  A m b o r t .  Les d e u x  p rem iers  o n t  c in q  ans 
e t  les d e u x  derniers  c in q  m ois .  P a r m i les s ix  se t r o u v e  la p e t i t e  
M a n u e l la  q u i  d é c id a  p o u r  sa p a r t  de  v e n ir  au m o n d e  t o u t e  seule ,  
en  p e n s a n t  p e u t -ê tr e  q u ’e lle  aurait  assez d e  c o m p a g n ie  par  la su ite  !
Guide gastronomique 
de la plaine du Rhône 












N o uv e l  H ô te l  du C erf  
H ô te l  des Postes
H ô te l  de l 'Ecu du  Valais 
Rôtisserie du B ois-N oir
H ô te l  G are  & T erm inus  
H ô te l -R es tau ran t de la Poste 
H ô te l  Kluser & M ont-B lanc  
H ô te l  C en tra l
H ô te l  e t R e s ta u ra n t  du  R h ô n e  
A uberge  du  Vieux-Stand
M o n  M oulin
A uberge  de la T o u r  d ’Anselme 
H ô te l  du  M u veran
■»
A u C o m te  V er t
H ô te l  de la G are  
R e s ta u ra n t  de la Cro ix-Fédéra le  




R e s ta u ran t  B ru n n e r
H ô te l  A rno ld  
H ô te l  C h â teau  Bellevue 
H ô te l  T erm inus  
R e s ta u ran t  Belvédère 




H ô te l  T o u r in g  & Buffet CFF
H ô te l  C o u ro n n e  
R es ta u ran t  G u n te rn
if pour couronner un bon repas
un délicieux café
IRANI) DUC (\
Fidélité, tradition, force de l’hô­
tellerie par ses héritages, par sa 
clientèle et par ses fournisseurs.
La « personnalité » des
2 U n i
V A ® O N E
S IO N
est reconnue par les connaisseurs
#




Ravitail le la clientèle hôtelière 
depuis 80 ans...
Vous aurez aussi tout intérêt 
à vous servir auprès de cette 
maison de confiance.
y  n e /
Chez le spécialiste
/Hichel 7)azbeUau
Martigny Place Centrale 3
Tél. 0 2 6 /6  01 71
Tout le programme Bolex 
8 et 16 mm.
Toutes les grandes marques 
Cinéma Photo
en stock
Nous vous renseignerons 
et conseillerons avec plaisir
Les quarante ans 
de l'Asile Saint-François à Sion
F o n d é e  à l’aide de  legs e t  de  d on s  en 1923, c e t te  
in s t i t u t io n  —  à laqu el le  les Japon ais  a ura ient  d o n n é  
un n o m  p o é t iq u e  c o m m e  «L a  M a iso n -d u -S o u r ir e -d e s -  
A n c ie n s  » —  a fait  q u aran te  ans de  b o n  c h e m in ,  
t r o u v a n t  des c o n c o u r s  désintéressés ,  p u isq ue  97 0  p e n ­
s ionnaires  y  o n t  te r m in é  et y  t e r m in e n t  pa is ib lem en t  
leur  ex is t en ce .  C ’est un  séjour  e n v ié  ! Les places,  en  
tr o p  p e t i t  n o m b r e ,  y  s o n t  r eten u e s  lo n g t e m p s  à 
l'avance.  C ’est u n e  oeuvre a d m irab le  d e  ch a r i té  et de  
d é v o u e m e n t ,  qu i  s’est d é v e lo p p é e  sans d e ttes  ni e m ­
pru n ts ,  e t  d o n t  il fau t  fé l ic i ter  e t  r em er c ie r  les r e s p o n ­
sables.  A u x  c ô té s  d u  R d  P ère  Pau l-M arie ,  M. P ierre  de  
R ie d m a t te n  la préside,  assisté de  M e E t ie n n e  D a l lè ve s ,  
de MUe S tép h a n ie  de  T o r r e n té ,  d e  M. et M me Char les  
F a v r e -M o u l in  e t  de  M mc M ad e le in e  P fa m m a tte r .  N o t r e  
p h o t o  : S œ u r  M argu er ite ,  en c o m p a g n ie  de  q u e lq u e s-  
uns  de  ses pens ionn aires .
Visite à Anzère
Les d ir igeants  de  l’U n io n  va la isan n e  du to u r is m e  o n t  
reçu d e r n iè r e m e n t  dans la n o u v e l l e  s ta t io n  d ’A n z è r e  
plusieurs  p erson n a lité s  du m o n d e  to u r is t iq u e .  C ’est  
ainsi qu e  M M . Berguer ,  D ie ra u er  e t  M ast ,  r e s p e c t iv e ­
m e n t  d irec teurs  des agences  de  l’O f f i c e  n a t io n a l  suisse 
d u  to u r is m e  à B ru xel les ,  S t o c k h o lm  et A m s te r d a m ,  
o n t  fa it  escale  en Vala is  o ù  s’est jo in t  à e u x  M. A lblas ,  
d ir e c te u r  de  l’O f f i c e  v a u d o is  du  to u r ism e .  Le prési ­
d e n t  de  l ’U n io n  va la isanne du to u r is m e  M. A m e z -  
D r o z  e t  le  d irec teu r ,  D r  F. E rn e ,  o n t  so u h a it é  la 
b ie n v e n u e  à nos  i l lustres  h ô tes  a u to u r  d ’un e  s u c c u ­
le n te  raclet te .  Sur n o t r e  p h o t o  o n  d is t in gu e ,  de  g a u c h e  
à d r o i te ,  M M . D ie rau er ,  E rne,  A lb las ,  Mast et A m e z -  
D r o z ,  a c c o m p a g n é s  d e  leur ép ou se ,  alors q u e  M. B er ­
g u er  s ’é ta it  m u é  en p h o to g r a p h e .
5 janvier
6 janvier
20  jan vier
6-11 févr ier  
16 févr ier
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28  juin  
24  juil le t
31 juil le t
l rr août
C a l e n d r i e r
Fête  des R o is  dan s  les v i l lage s  du 
L ötsch en ta l .
Fête des R o is  à C h a n d o l in .
Sa in t-S éb astien  : d is tr ibu tion  du  pain  
à S a in t-M au rice  ; F inhaut ,  fê te  p a ­
tronale  a v e c  parade m il ita ire .
C ortèges  de  c a rn a v a l  à B rigue ,  Sierre  
et M o n th e y  ; ca rn a v a l  au L ötsch en ­
ta l  a v e c  les célèbres  m asques  sculptés  
(T sch äggätten) .
B over n ier  : la  « P o u tr a tz e  », cér é m o ­
nie  cons istant à brûler  des pou pées  
de pail le  pour  m arquer  la fin  des 
réjouissances de  carn aval .
V ig n o la g e  des A n n iv ia r d s  à Sierre.
D im a n c h e  des R a m e a u x  à B o v er n ier  : 
c ou tu m e or ig ina le  cons istant à porter  
les ram eaux  p lan tés  dan s  des p o m ­
mes.
Jour  de  Pâq u es  : d is tr ibu tion  de pain  
et de  v in  à Sav ièse ,  G rim isuat ,  Sem -  
brancher et Ferden (L ötschenta l)  ; 
œ u fs  de Pâq ues  à G r im en tz .
S a in t-G e or ge s  : b é n é d ic t ion  des  ch e ­
v a u x  à T o u r te m a g n e  ; fê te  pa tron a le  
à C h e r m ig n o n  a v e c  d istr ibution  de  
pain  et parade mil ita ire .
C o m b a ts  de reines dans les loca l i tés  
de la  p la ine.
P è ler in age  des hab itan ts  d e  M öre l  à 
la  ch ap e lle  « V o n  h oh en  F lühen  ».
F ê te -D ie u  : process ions à Brigue,
V iège,  Saas-F ee ,  Z erm att ,  Sa in t-L uc,  
Sion ,  S av ièse  et Sa in t-M aurice .
S e g e n so n n ta g  (d im an ch e  après la 
F ê te -D ie u )  : process ion  des  gren a ­
diers du B on  D ie u  au L ötsch en ta l  
(K ip p e l  et B la tten)  e t  à Visperter-  
minen.
D is tr ib u t ion  de pain ,  v in  et from age  
à A y e n t .
Fête  pa tron a le  à K ip p e l  a v e c  proces ­
s ion des grenadiers  du  B on  D ie u .
S a in t -J e a n -B a p t is te  : fê te  pa tron a le  à 
E vo lène .
Z ina l  : fê te  va la isa n n e  des  guides.
S a in t-C h r is top h e  : fê te  p a tron a le  à 
Verbier  ; Les H a u d èr e s ,  b én éd ic t ion  
des autom obiles .
S a in t -I g n a c e  : process ion des hab i ­
tants  de  Fieschertal à la  forêt  d ’E r-  
nen.
F ête  n a t ion a le  suisse : fe u x  de  joie. 
I l lu m in a t io n  des  D e n ts -d u -M id i  sur 
C h a m p ér y  et de  la  paroi de  la  G e m ­
m i à L oèche-les -B ains .
Echec aux Jeux olympiques d'hiver 1968
La c h a r m a n t e  s ta t io n  de  C r a n s - M o n ta n a ,  q u ’o n  v o i t  ic i en  
m a n te a u  d ’h ive r ,  d o i t -e l l e  r e n o n c e r  à to u t  e sp o ir  de  serv ir  
d ’arène  aux  jo u te s  o ly m p iq u e s  ? Le résulta t  de  la v o t a t io n  c a n ­
to n a le  du 8 d é c em b r e ,  par  laqu el le  nos  c i to y e n s  o n t  refusé la 
p a r t ic ip a t io n  de  l ’E tat  par 13 085  v o i x  c o n tr e  12 775,  a causé  
un e  f o r te  d é c e p t io n .  La ca n d id a tu r e  va la isanne  sem b le  d e v o ir  
être  ret irée .  Mais  si n o t r e  pays  n ’est  pas to u t  à fait  m û r  p o u r  
les J e u x  o ly m p iq u e s ,  il est en t o u t  cas très partagé ,  et la cause  
n ’est p e u t -ê tr e  pas ir r é m é d ia b le m e n t  perdue.
14 août  Journée  des aum ônes  à la v a l lé e  de
T ou rtem agn e .
15 août  A sso m p tio n  : process ions à Saas-Fee ,
M o n ta n a ,  E v o lè n e ,  Verbier ,  C h a m -  
péry.
2 4  août  Fête  des prém ices  à V issoie .
30  août Fête  p a tron a le  à B la tten  (L ötschen ­
tal)  a v e c  process ion  des  grenadiers  
du B on  D ieu .
4 septem bre  Fête  du  g lac ier  à G r ic h e n .
8 septem bre Fête  de  la  ch ap e lle  « Z ur hohen St ie ­
ge » à Saas-Fee ,  a v e c  parade m il i ­
taire.
13 septem bre  D e sc e n te  des m o u to n s  de  B ela lp  à 
N a te r s .
25  oc tobre  Process ion  du  C h r is t -R o i  à Sierre.
6 décem bre  S a i n t - N i c o l a s  : fê te  pa tron a le  à
S a in t -N ic o la s .
7  décem bre  Fo ire  au lard à M art ign y-B ou rg .
31 décem bre  C h a n t  du  N o u v e l - A n  à G rachen.
D a n s  c e t te  dern ière  ru b r iq u e  de  « Jeunes  d u  m o n d e  » p o u r  l’a n n é e  
1963,  n o u s  te n o n s  à s o u h a iter  à tou s  les respon sab les  de l ’é d u c a t io n  
de nos  e n fan ts  u n  h e u r e u x  N o ë l  et u n e  b o n n e  a n n ée  1964. Ces  
v œ u x  s’adressent p a r t ic u l iè r e m e n t  a u x  au to r i t és  c a n to n a les  de  
l ’in s tr u c t io n  p u b l iq u e ,  a u x  recteurs ,  d irec teurs  e t  professeurs  des  
éco les  p u b l iq u es  et pr ivées  du  Vala is ,  e t  à v o u s  s u r to u t ,  chers  
parents  vala isans o u  du m o n d e  e n t ie r  qu i,  d u ra n t  c e t t e  an n ée ,  avez  
c o l la b o r é  à la r éa l isa t ion  d ’un a v e n ir  tou jou r s  m e i l le u r  p o u r  les
Saint Nicolas nous rend visite... 
Tout le monde attend. Les mamans 
sont venues les premières avec leurs 
jeunes marmots aux joues rouges, 
vêtus de l ’anorak éclatant qu’on 
vient d ’acheter en vue de l’hiver. 
L'école enfantine est au grand com­
plet. M. le curé accompagne les plus 
jeunes de l’école primaire, tout endi­
manchés. A  tous ces petits Valaisans 
des écoles publiques se joignent les 
élèves des écoles privées : jeunes gens 
et jeunes filles des quatre coins du 
monde.
Que va-t-il nous dire, ce bon 
saint Nicolas ? Celui qui vient cha­
que année pour récompenser... ou 
punir ? Chacun fait son petit exa­
men intérieur. Grands et petits y  
pensent. Même nos professeurs sont 
là, un peu à l’écart. Craignent-ils, 
peut-être, eux aussi quelque blâme 
de l’évêque de Myre ? Et pourquoi 
pas ? Nos étudiantes, elles aussi, 
réfléchissent : «Que va-t-il me dire? 
Sait-il ceci ? Sait-il cela ?... »
Soudain, dans la pourpre étince­
lante d ’un soleil qui se couche, un 
petit point noir : c'est l’hélicoptère 
de saint Nicolas qui nous arrive.
Avec beaucoup de grâce, sans la 
moindre difficulté, l’oiseau métalli­
que se pose sur l’emplacement mar­
qué. Fatigué, vieilli, saint Nicolas
par Marcel Clivaz
descend au milieu des acclamations 
d ’une jeunesse en délire. Encapu­
chonné, drapé dans un grand man­
teau écarlate bordé d ’hermine, la 
barbe blanche, chargé de cadeaux, 
de verges, de paquets, de bonbons, 
il s’approche, distribue, parle, donne 
des conseils, réprimande, menace et
sourit. Tout le monde crie : « Oui...
oui... oui... » ,  sans trop savoir pour­
quoi. On promet tout, d ’être sage, 
d ’obéir, même de travailler.
Puis ce sont des souhaits de bon­
heur, des vœ u x  de Noël. Il en a 
pour tous. Pour nous d ’abord, pour 
nos parents ensuite, pour nos maî­
tres, pour notre école. Ces v a u x ,  
chers parents, nous vous les adres­
sons aussi à notre tour. En notre 
nom, au nom de notre école, nous 
vous disons avec saint Nicolas : 
«  Joyeux Noël ! »
Et c’est fini ! Saint Nicolas nous 
dit adieu, d ’un geste paternel, il 
agite lentement cette main qui a 
tout donné. Gracieusement, l ’héli­
coptère monte, fait quelques évolu­
tions d ’adieu sur nos têtes et dispa­
raît à l'horizon pour aller distribuer 
plus loin la joie et le bonheur. 
Merci et bon voyage !
Michel Brillet.
Les malheurs de la reinette du Canada
R e q u ie m  
p o u r une p o m m e
Mais non, ce titre ne se veut pas du tout blasphé­
matoire.
Une pomme est en train de disparaître et sa mort 
concerne notre actualité helvétique autant que d ’autres 
sujets apparemment plus graves.
Cette pomme, c’est la reinette du Canada.
Fille du Valais, elle fu t, et demeura, jusqu’à ces 
dernières années, la »  Miss Monde  »  de l’arboriculture 
fruitière.
Du Valais lui-même, elle renforça le prestige et la 
réputation de « Californie de la Suisse  » .  Sur les mar­
chés internationaux, elle rappela aux consommateurs 
de partout que notre pays n'était pas que montres, 
chocolats ou machines.
Elle faisait l'orgueil des marchés de Paris qui, 
naguère, se l ’arrachaient tout l’hiver.
Pourquoi, soudain, une telle déchéance ?
Parce que la Canada est en train de mourir. Cent 
cinquante mille des arbres qui la portaient glorieuse­
ment, à bouts de branches, sont sur le point d ’être 
arrachés.
Cent cinquante mille arbres ! Et ça ne vaut pas un 
requiem ?
Je trouve cet assassinat végétal infiniment triste, 
infiniment révoltant, infiniment injuste.
L'homme mort, selon la formule évangélique, 
retourne à la terre. Pour les arbres, c’est le contraire. 
On signe leur certificat de décès en les privant de ce 
sol nourricier sans quoi ils ne sont que traverses, pou­
trelles ou bois de feu.
Cent cinquante mille arbres massacrés, privés de 
terre, privés de vie !
Et pourquoi ?
A cause de la mode, tout simplement.
Car on sait maintenant qu’il y  a une mode pour 
les pommes, comme pour celles qui, ayant croqué ce
fruit, nous apportent, depuis la Genèse, toute la
beauté, tout le charme et tous les pépins de la vie !
Personnellement, qu’on change chaque saison la
forme des chapeaux, des regards ou des costumes de 
bain, je serais tenté de le trouver plaisant.
Et puis, comme disait la tante Eglantine, ça fait 
marcher le commerce.
Mais pour les pommes.
Un tel fruit ne naît pas d'un drapé, d'un accessoire 
ou d ’un coup de ciseau. Il y  faut la lente et mystérieuse 
alchimie de la terre et du temps. Ça en représente 
des années, un bel arbre ! Des années et des soins.
Cette reinette du Canada, que glorifiait l’automne 
valaisan, les consommateurs, paraît-il, n'en veulent 
plus. Ils lui préfèrent d'autres variétés, plus odorantes, 
plus spectaculaires, plus commerçantes. Des fruits dans 
le vent, quoi.
Alors, que voulez-vous que fassent les arboricul­
teurs ? Q u’ils foulent au pied le sentiment et se plient 
aux modes nouvelles. Ils s’y  astreignent ces jours pré­
Au seuil de cet hiver,  on a passé à l’action,  tronçonneuse au poing. Des 
milliers d ' arbres ont  déjà été rasés sous la direction de M. Michelet  (à 
droite) ,  chef de la Station cantonale d ’arboricu lture.  Une autre campa­
gne suivra qui pe rmet tr a à nos agriculteurs d ’ent reprend re  des cultures 
nouvelles.
cisément. Cent cinquante mille arbres tombent présen­
tement sous la pioche et la scie.
Pour être remplacés par les Brigitte Bardot de 
l’arboriculture moderne. C ’est la mode, c'est la vie.
Mais on ne m'empêchera pas de verser un pleur sur 
la Canada, sur sa chair sapide, sur sa belle robe où 
chantait toute la gamme des gris et des jaunes, relevés 
d ’une touche de rouge à la Corot.
Une pomme d ’artiste, une pomme de connaisseur, 
sûrement une pomme du Bon Dieu.
Allez savoir si ce n ’est point dans une Canada 
qu’Eve mordit pour le meilleur et pour le pire.
Moi, j ’en suis sûr.
A ux autres pommes, elle aurait résisté.




par M arc  V c rn et
Un superbe ouvrage de 32 pages au form at de  « Treize  
Etoiles », avec des illustrations d ’Oswald Ruppen et de 
Werner Studer, augmentées de plusieurs clichés inédits 
et d ’exemples musicaux. Un œ uvre magistrale qui a 
reçu l ’approbation et l'appui du Département cantonal 
de l’instruction publique et du Conseil d ’Etat.
Fr. 6.—  l'exemplaire numéroté 
Tirage limité
E n v e n te  : Im prim er ie  P i l le t ,  M a rt ig n y ,  e t  librairies.
oetze sezoice
Une équ ipe jeune et dynamique qui, partout où 
elle  intervient, conseille judic ieusement. 
L'aménagement, la transformation, l' installation de 
votre in térieur pose quantité de problèmes qu 'i l 
est si facile de résoudre avec l'a ide compétente 
des ensembliers décorateurs des grands maga­
sins de meubles ART et HABITATION, 14, avenue 
de la Gare, à Sion. Nos services sont mis gratu ite ­
ment et en tout temps à votre disposit ion.
Toutes les installations réalisées par nos soins 
sont des références ; des milliers de clients satis­
faits ont déjà fait appel à notre maison. Chaque 
aménagement est étudié de façon approfondie. 
Nous ne distribuons pas banalement du meuble ; 
qu 'i l  s'agisse d 'une réalisation simple et peu coû­
teuse, luxueuse ou classique, moderne, de style 
ou rustique. Tout est mis en œuvre pour assurer 
à la c lientè le un maximum de confort pour un 
minimum d ’argent.
Sous l 'experte d irection du chef de l'entreprise 
M. ARM AND GOY, une trentaine de co llabora­
teurs, soif ensembliers, décorateurs, tapissiers, 
polisseurs, ébénistes, vendeurs, employés de bu ­
reau, magasiniers, livreurs, courte-pointières, etc., 
fout ce personnel donne le meilleur de lui-même 
pour vous satisfaire.
ART et HABITATION est une entreprise 100 %  
valaisanne, elle mérite votre confiance ef saura 
vous procurer confort, chaleur, distinction en év i­
tant résolument le déjà vu et revu des mobiliers 
mulficopiés à l' in if in i ef sans personnalité.
Pour l'approvis ionnement de ses différentes expo­
sitions, ART et HABITATION sélectionne sévère­
ment le mieux ef le meilleur de toute la produc­
t ion suisse en chambres à coucher, salles à man­
ger, salons, meubles séparés, ceci dans toutes les 
catégories de prix. Dans nos propres ateliers une 
main-d 'œ uvre qualif iée  confectionne rideaux et 
meubles rembourrés avec le plus grand soin.
A part son activité valaisanne, ART ef HABITA­
TION v ient d ’ installer au manoir de VALEYÈRES 
sous RANCES, entre Orbe et Yverdon, une expo­
sition permanente, spécialisée en meubles de sty­
les et rustiques. Cette grandiose rétrospective du 
passé, unique en Suisse, connaît dans un cadre 
admirable une réussite retentissante. Des milliers 
d'amateurs de beaux meubles nous ont déjà faif 
l ’honneur d 'une visite qui peut être faite chaque 
jour y compris les dimanches de 14 à 20 heures. 
Le succès sans précédent de nos différentes entre­
prises p rov ient de ce que le client des grands 
magasins ART et HABITATION est considéré, ses 
moindres désirs sont comblés, en aucun moment 
il ne se sent o b ligé  ou contraint ; c'est en fou le 
liberté qu 'i l  choisit, compare, décide.
ART et HABITATION pratique à outrance une 
po lit ique  de prix bas. Lors d 'un achat, aucune 
signature ni contrat n’est exigé de la part du 
client, c'est au contraire nous qui nous engageons 
à livrer ce que le client a choisi. Toute marchan­
dise non conforme à la commande peut être 
retournés dans le délai d 'un mois.
Cette façon de vente de meubles n’est pratiquée 
en Suisse que par les grands magasins ART et 
HABITATION qui, comme par le passé, maintien­
nent leur devise : MIEUX —  MOINS CHER. 
Sion, avenue de la Gare, té léphone 027 /  2 30 98.
LA SAN MARCO
La machine à café express super-automatique qui mérite votre confiance 
LA SAN MARCO S. A. Agent régional :
161, avenue de Morges A. Lambiel, Martigny-Bourg
Lausanne Tél. 0 2 6 /6  12 21
Confection Chemiserie Chapellerie
La maison de confiance é tab lie  à  Sion 




D égâts d es  eaux  
Bris des g la c e s  
Casco partielle
M O B I L I È R E
S U I S S E




ac t iv e s
EZZIOL
CYNAR
Toujours appréciée, une création
Reichenbach & Cie S.A.
Fabrique de meubles
Sion
Magasins : La Matze 027 /  2 12 28 
Usine: R. du Rawil 2 10 35
REI CHENBACH 4 CIE. S A.
L A U S A N N E
À LA RUE DE BOURG
Tèi. 021 /  22 82 33
La maison spécialisée en
meubles et organisation de bureau
bat tous les records par les 
services qu’elle rend et la simpli­
cité de son emploi.
C’est la machine de confiance qui 
ignore pratiquement la panne. 
Examinez-la: vous serez enthou­
siasmé ! Demandez une 
démonstration ou le prospectus 




Brigue : Charles Escher
M artigny  : René W aridel 
M onthey : A drien  G aietti
Sion : C onstan t in  Fils S. A.
LE M AG ASIN  g
AUX v Â : TA,SANS MUW&ti
S. A .
LAUSANNE 







pour Hôte llerie  - Restaurarli 
C lin ique -  Maison privée
1UCU1 L U C U L -  Fabrique de Bouillons et potages pour H  H  H  H  ■  H  H  H  Produits alimentaires S. A.les plus hautes exigences H  H H  Zurich 11/52, tél. 051 /46 72 94
L’ EAU DE VIE  
DE POIRES  
WILLIAM’S 
DU GOURMET









Dans les principales localités du canton
D ES LA RZES &  V ER N A Y  S . A . ,  S I O N
Denrées coloniales en gros - Importation
Le centre 
du ravitaillement va la isan
1 \  *  «TZ C>u Vv‘
Les chaussures 
les plus distinguées
S I O N  
Passage Supersaxo - Entrée: la cour




F. GEHRIG & C° S. A.
Fabrique de machines et appareils électriques
Départ. : Machines industrielles à laver la vaisselle, 041 /  89 14 03
M achine à 
laver la vaiselle 
et à 
rincer les verres
E L R 0  p lan if ie  p o u r  v o u s  e t  livre  in s ta l la t io n s  p o u r  g r a n d e s  c u is in e s
Nous fabriquons : ELRO - Appareils pour cuire, rôtir, frire et g ri l le r 
ELRO - Universal Appareils pour cuire à pression 
ELRO - Armoires chauffantes et véhicules de transport
Tous les appareils ELRO sont fabriqués en acier nickelé chromé, antirouille, 
de foute première qualité
ROBERT MAUCH ELRO-WERKE AG 
Bremgarten AG Tèsone 057/71777
S U I S S E
M A R T I G N Y
Téléphone 0 2 6 /6  12 74 
Chèques postaux II c 1000
Crédits commerciaux 
Crédits de construction 
Prêts hypothécaires et sous foules 
autres formes
aux conditions les meilleures
Dépôts à vue ou à terme en 
compte courant 
Livrets de dépôt 






S ch m id  & D irren  S.A.
Organisation de bureau 
Martigny-Ville -  Tél. 0 2 6 /6  17 06
ü ü
Elude et projet sur plans ou dans vos bureaux
Le magasin spécialisé dans 
la vente de tapis en Valais
Ses lapis vous séduiront
Orient -  Moquette 
Berbères -  Bouclés
sont mieux et moins chers... 
Revêtements de sol en p lastique 
Pose de tapis  de  fond
La Glacière 
SION, Gd-Pont 
0  027 / 2  38 58
ZURICH
Compagnie d'Assurances
Responsabil ité civile 
Cautionnement 
e t  détournement 
Véhicules à  moteur
Accidents
G aran t ie  pour entrepreneurs 
Vol p a r  effraction 
Paralysie  infantile
BRUCHEZ & BACHER ■ AGENCE GÉNÉRALE SION
Téléphone 2 12 09 — Agents dans  tout le canton
La première et la plus grande entreprise
valaisanne de teinturerie et lavage chimi­
que, fondé en 1928
éête
3 5  ans d e  sa fo n d a t io n
3 5  ans d 'a c tiv i té  p ro fe s s io n n e l le  
d e s  2 d i rec teu rs
1 usine, 6 magasins de réception et
livraison, 60 dépôts de réception et
livraison, 30 employés, 1 service expé­
ditions postales, 1 service et 2 fourgons 
pour livraisons à dom ic ile  pour vous 
servir
Les personnes soigneuses font nettoyer leurs beaux 
vêlements à la Teinturerie Valaisanne
T U R / S S J K
La reine des machines à coudre
De forme parfaite, de couleurs élégantes, 
une merveille technique, c'est la machine 
à coudre la plus simple et la plus m oder­
ne du monde. Demandez nos nouveaux 
prospectus ou une démonstration à dom i­
cile, sans engagement.
Approuvées p a r  l'ASE et  l'IRM.
F. Rossi, Martigny A. Wälti, Brig
Avenue de la Gare 29 Simplonstrassel 1
Agent général Sion
CCIDENTS Téléphone 027 /  2 36 36
BUREAU SA
Toutes machines et m obilier de bureau
Magasin : rue des Remparts, Sion 
Tél. 027 /  2 37 73 -  Oswald Clavien, dir. 5 07 35 
Organisation pour le Valais
r S & M w n im jto n . / / « / » /




/ J a m b o n  ' H c f a l
Tél. 031 /  8 66 47
BOUCHERIE A. HOFER S.A. BERNE
C'est la plus sensationnelle des grandes routières 
Elle est rapide, elle a du frein (à disque)
Taunus 17 M  64
1re au Tour d 'Europe 63 (15 000 km.)
Plus de 357 000 km. à plus de 
106 km ./heu re
108 records mondiaux battus 
par une 12 M  64 de série
Une G A R A N T I E  pour vous
Taunus 12 M
la seule traction avant 6 CV, 
5 places, avec moteur V-4
Votre utilitaire 
Taunus transit
Pick-up avec cabine double  : 
5 places. Grand caisson dé ­
couvert. Fourgon 800-1500 
kilos. Roues jumelées.
15 modèles 64.
La Ford Taunus 
est solide
Distributeur officiel > y ù rc C pour le Valais :








Co llom bey :
Garage des Alpes, F. A lbrecht 
Garage E. A lb rech t 
Garage P. Blatter 
Garage Elite
Garage Central, Théoduloz Frères 
Garage de M artigny, M. Masotti 
Garage de Collom bey, G. Richoz
Les principales villes des cinq continents à quelques heures de Genève- 
Cointrin, grâce à
notre flo tte  « Jet » ultra-moderne
DOUGLAS DC-8 ■ CORONADO - CARAVELLE
Avec le traditionnel service Swissair, tout au long de votre  voyage
RAP I D I T É  - HOSPI TAL I TÉ  - CONFORT
R e n s e ig n e m e n t s  et r ése rva l ions  
a u p r è s  d e  v o i r e  a g e n c e




V V j y
év i te  le souci  d e s  é c h é a n c e s
BANQUE SUISSE  
D'ÉPARGNE ET DE CRÉDIT
Sierre, SION, Martigny, Brigue, Zermatt
loterie romande - 21 déc.
r æ v v -  1
à  V . - A .
f r * * * ?  AS fc & v - - ,™
i l X * v ^ 5?
100x1000
1 0 0 .0 0 0
3 0 0 0 0  
5x10000
Afin de se rapprocher plus efficacement 
de nofre nombreuse et fidèle clientèle, 
nous disposons désormais d'
un réseau de succursales et dépôts
bien en place dans tout le Valais. Les prix 
pratiqués sont partout les mêmes. Ce que 
vous ne trouverez pas dans nos dépôts, 
ceux-ci peuvent vous le faire livrer par la 
centrale.
MONTHEY
M A R T IG N Y  S I O N














Le Rhône est à ses pieds, le soleil à son midi, 
c’est le vignoble de M ontibeux ; 
ici naît le glorieux fendant
L 'A M B A S S A D E U R  DES V I N S  D U  V A L A I S
A h  s e rv ic e  de Va u to m o b il is te
☆  Der gute Automobil-Service ☆  Friends of the Motorist x>
CARROSSERIE AUTOMOBILE
J. GERMANO
(fj 026  /  6 15 4 0  Martigny-Yille
ATELIERS : Peinture au pistolet 
Sellerie et garniture -  Ferrage et 
tô lerie  - Constructions métalli­
ques et en bois - Transformations
Garage Balma
M arligny
Téléphone 026 / 612 94 
Agence VW, Plymouth
MERCEDES-BENZ
Agence générale pour le canton du Valais
Garage Lanz S. A.
A ig le  Tél. 025 / 2 20 76
Garage Moderne a .  g s c h w e n d  - s i o n
Bureau : 027 /  2 17 30 - Appartem ent : 027 /  2 10 42 
Dépannages,  répara tions ,  revisions, mise au  point de toutes  marques 
Service lavage,  g ra issage ,  pneus, batteries . , . .  . . —Agence pour le Vala is  : Citroen
Service Lancia Panhard
J u n g f r a u jo c h
F in s te r a a rh o rn
.4778J u n g h a u41» '
Pizzo Rotondo 
3196 .U lr ich e i ih rg tililn
SOCIÉTÉ COOPÉRATIVE K a n d e rs te t
Cab Olimi •  1 
R eck ln g e n  
Gluringen*^
SeBùngvy^^V'0iitzmg«Bg^ F-z
ü re l th o rnC*B Doldenhr
A le t s c h h o r n
R* FafleralpUJ70I
R o c n e n  de Naye Eggishorn21930^
FJescfiji
B lln d e n h o rn  
3384 «
•. .KiNlel^r^v1
<■ •“ tf .
■7 T ? r» cV  X B ie tschhorn
B A I I a ) .  3353
Au^ oenstein
b e t t m e r a L pC ol d e *  M o s s e s G em m i 0
2329 T .  
(leukerbad)l
RIE D E R A LP




W ild h o rnLes 0 ablerets/
^ Ô N T A  ' A - V E R M A U Ausserberg
Unterbächi Rothwald*"%£,
8 > . > /
> ^  
M onte  L eo n e
Z e n e g p e n j
Tortai ^
1836
IC h a n d o l in ( t- 'S IM P LO N K U LM )
«ÎIPWIMHM 201 g *




S im p lo n - D o r l '
^ÇHAMPER?\
■ V  D e n t  du  Midi
Grlmentz^ I G R À C H E N Iÿôûp'' ~q 
Misérables
de R idd es
F le t s c h h o rn
Salante
Îaas-GrundCab. ttoschibel
. W e i s s m l e a
«031LES MARÉCOTTES'
.Le T ré t ien  ^
FIN HAUT ,5.
EVOLÈNE <
yALa Sage ^ s -feS
* #  Almagell
Domodossola1
W e i s s h o m  ^  n R a n d
4512 / '
♦  o /  •
Cab. Wswhorn ##Câb. du
Z in a l ro th o rn  i4 5 6 » T â sc h
» *223 ' '  n
•<* M  *  /«
ludèreg
Le Châble ÔJUÿ ' '  â i teune ,
R o s a  B lanche^
»em brancher
7  ^ P l a  forclA:





, Or si è re s
R im p f isc h h o rn
Mt P le u re u r  
, 3roe* cab. 
.Mauvoisin
:z e r m â t t Huhiip
Cab ScMrbuhl C h e m in s  de  f e r  
T é lép h é r iq u es  e t  
télésièges
autom obile»  
C h e m in s  
S en tie rs  
C abanes du 
C.A.S.
iffetalp
G o rn e rg ra tMt B lanc  *3171 
d e  S e lllon
Argentieri
M atte rh o rn  





Cab. du Théodu’e »^ ^Macugnag?
G d .  Combln» B re i tho rn






Direction, administration et entrepôts 
Magasins
Aproz, eau minérale
fzaipc:ix^ > S'ituKji-c,^  n.Valpelline,
s
UBSM O N T H E Y Z E R M A T T
G
UNION DE BANQUES SUISSES
Schweizerische Bankgesellschaft 
Union Bank of Switzerland
